
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



i 



!jr 





iRAVv. 



A«^vH- 







HARVARD LA^ LIBRARV 



f//f^'4 







L'ALBANIE ET U QUESnON D'ORIENT 




Prince Albert GHICA 

PRÉSISBNT tlU COMITÉ BUPRÂMB ALBANAiS ** KQKBt 



L'ALBANIE 



ET LA 



QUESTION D'ORIENT 



(Solution de la Question d'Orient) 




PARIS 
G. DUJARRIC, ÉDITEUR 

50, RUE DBS BAIMTS-FiRB8, 50 

1908 



m 



^^y^^ \^ , \ ^^ 



L*ALBANIE 



« Vous qui n'avez que des chaînes 
pour héritage, ne savez-vous pas 
que ceux qui veulent être libres, 
doivent briser eux-mêmes leurs 
fers et que leur bras doit seul 
conquérir la Liberté » 

« Lord Byron > 
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GHIGA 

Princes du Saint-Empire 
Princes Régnants de Moldavie et de Valaohie 

{de gueules à Vaigle dCopy portant sur ton estomac un écusson 
écartelé; au 1 et 4 : d'argent à une aigle de sable et au 2 et 3\ 
cCargent à une aigle de sable. Le dit ëcu timbré de la couronne 
de Prince du Saint-Empire et entouré d''unfaisceau d'armées et de 
drapeaux f p€u*ii d'azur et de gueules^ avec la devise c Per Aspera 
ad Astra ». Le tout posé sur un manteau de gueules doublé 
d^hermine, somm4 de ta couronne royale), (i). 

Georges I** Ghica Prince de Moldavie : 1658-1659. 

dit < l'AlbanaiB • — Valachie : 1659-1660. 

GniooiRB I*' Ghica Prince de Valaohie : 1660-1664. 

GRiooiRB II Ghica Prince de Moldavie : 1727-1733. 

Prince de Valachie : 1733-1747. 
"" - — : 1748-1758. 

Mathieu Ghica Prince de Moldavie : 1753-1756. 

CHARI.E8 Ghica Prince de Valachie : 1758-1766. 

GRâaoïRB III GHiOA...r Prince de Moldavie et de Valachie : 1764-1777. 
Atsasntié A Jassy par Ut Turcs pour t'étre 

opposé à la cettion de la Bucovint à V Autriche, 

Alexandre Ghica Prince de Valachie : 1766-1768. 

GRâaoïRB IV Ghica.... Prince de Valachie : 18tl. 

Alexandre Ghica — — : 1834-1842. 

Grégoire V Ghica Prince de Moldavie : 1849-1853. 

(Le Prince Albert Ghica est Tarrière-petit-fils de S. A. le Prince 
Grégoire III Ghica, assassiné par les Tares en 1777). 

(Notes de Pôditeur). 
Paris t Septembre 190$, 



(1). Archives royales de France. Bibliothèque royale de Munich. J. 
B. niestap (Armoriai gênerai). G. Siebmachers Grossesnnd Allgemeines 
Waflenbnch, — Gritzner (Earopalohe et Forsten geschlechter). 

Armoriai gênerai Révision de 1^06, par Otto Ebner, Hérant d'armes 
de S. M. l'Empereur d'Allemagne et le Marquis de Rivoire, Héraut 
d'armes de S. Nf. l'Empereur Napoléon III. Enregistré, Paris 1907. 



AVANT-PROPOS 



On parle beaucoup de la question a macédonienne» 
et personne ne sait au juste ce qu'il y a de vrai 
dans ce que Ton en dit; personne n'a essayé de déft« 
nir consciencieusement et de sonder la profondeur 
de cette question orientale^ inventée par une diplo- 
matie intéressée, répandue par une presse incapable 
de puiser ses renseignements sur les lieux mêmes. 
C'est pourquoi chacun propose des solutions abso- 
lument impossibles et inacceptables. 

Des prétentions absurdes et que rien ne justifie 
se sont élevées autour de ce patrimoine que les Otto- 
mans se sont taillé illégalement par le cimeterre» 
qu'ils détiennent nominalement, mais qui ne leur 
appartiendra jamais, car jamais ils n'ont pu y exer- 
cer les prérogatives de la souveraineté dans le sens 
absolu du mot. 

La Macédoine n'existe pas. Le peuple macédonien 
est un mythe. Les Grecs, les Serbes, et les Monté- 
négrins le savent, les Bulgares, revenus au senti- 
ment de la réalité, ont fini par le reconnaître. 
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Cet ouvrage tentera de le démontrer et pour le 
faire, il s'appuie sur des preuves indiscutables ; il 
représente une étude, aussi complète que possible» 
sur tout ce qui touche» de près comme de loin, à 
V Albanie 9 seul pays existant véritablement, et aux 
Albanais, seul peuple ayant des droits imprescrip- 
tibles à la liberté politique et à la liberté indivi- 
duelle, dont U jouit effectivement sinon nominale- 
ment. 

Jamais peuple ne tut plus que le peuple albanais 
en butte à des erreurs, à des calomnies même, 
méconnu, représenté comme sanguinaire, réfrac- 
taire à tout sentiment de civilisation et même d'hu- 
manité, alors que les sentiments chevaleresques 
sont proverbiaux, dans ces montagnes inaccessibles, 
couvertes de neiges éternelles, aloi^s que TAlbanais 
est fanatique de liberté, qu'il a toujours été l'obser- 
vateur fidèle de la parole d'honneur, héritage ances- 
tral conservé religieusement ici, mais si communé- 
ment distribuée et si peu ou pas respectée ailleurs. 

Les Albanais professent le plus profond mépris 
pour Tenvie et le mensonge. 

Patriotes par dessus tout, ils admirent cette vertu 
chez les Grecs, les Serbes, les Monténégrins et les 
Bulgares, sous quelque forme qu'elle se révèle, 
quelle qu'en soit la violence dans sa manifestation. 

Quant à moi, mettant toutes préventions et 
tous préjugés à part, je n*ai pris pour guide, pour 
me retrouver dans le labyrinthe dit « macédonien», 
que le respect dû à toutes les opinions, à toutes les 
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croyances religieuses, à mon patriotisme ponr 
TAlbanie, ma patrie d*origine et pour la Roumanie, 
ma patrie de naissance. 

Conduit par de pareils principes, je pense pou-* 
voir atteindre le but que je me suis proposé, et 
pouvoir adresser un appel chaleureux à tous ceux 
qui yiyent sur le sol de TÂlbanie, pour briser les 
chaînes de Tesclayage ottoman et conquérir avec 
eux, le drcHt sacré à l'existence nationale, aux pro- 
grès du siècle, au développement économique des 
richesses dusous-sol, inconnues encore et négligées, 
& la diffusion de l'instruction et enfin au bien être 
de tous ses habitants sans différence de religions. 

J*ai dû consulter pour établir cet ouvrage les 
historiens les plus illustres et les écrivains les plus 
réputés et j^espère arriver cette fois à faire la 
lumière complète et à pouvoir présenter TAlbanie et 
les Albanais sous leur véritable jour. 

On a entendu les cloches de tous les peuples qui 
vivent dans les Balkans ; on a lu de par la presse 
les projets de tous les ministres des afiaires étran- 
gères des puissances, sur les réformes à introduire 
en Albanie; écoutez un peu ma faible voix, et vous 
gagnerez du moins la conviction que pour arriver 
à une solution de la question d'Orient, l'on doit se 
résigner à comprendre qu'il faut « établir un Etat 
Albanais d qui ne demande à personne son appui 
pour naître, mais qui demande seulement de ne pas 
être étouffé par ceux qui lui témoignent trop 
d'intérêt. 
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L'Albanie eisrt pleine de patriotes qui ne de* 
mandent qne llionnenr de combattre on monrir 
pour la liberté de la patrie, mais elle est aussi pleine 
de sages qui Toient an delà des faits héroïques, la 
fourberie qui guette. 

Quant à moi quelle qne soit la façon dont le peuple 
Albanais pense trancher la difficulté, ma place 
sera an premier rang lorsqu'il s'agira de risquer ma 
vie pour assurer la sienne. 



Prince Albert Ghiga. 
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ET 



LA QUESTION DECRIENT 



HISTOIRE ANCIENNE 



Les émigrations pélasgique et celtique datent» 
Tnne et Tantre, de la même époque à peu près ; on 
ne saurait encore dire exactement quelle a été la 
première, faute de documents. Ce qu'il y a de plus 
probable^ c'est que ces deux émigrations asiatiques 
se sont confondues en une seule, qui se forma dans 
les provinces de Belh et de Hérat, arriva en Europe 
après un court séjour en Asie-Mineure et, plus 
spécialement, en Phrygie. 

JEnédiS Sylvius et Magius Patayinus, n'hésitent 
pas à se prononcer tous deux sur Porigine asiatique 
des Albanais, tout en commettant Terreur de les 
déclarer originaires du Caucase. 

Les Albanais descendent, incontestablement, de 
cette race qu'Homère, dans la X« rapsodie de 
l'Iliade, qualifia de diyine, race restée jusqu'à nos 
jours pure de tout mélange, ayant conservé intae* 
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tes sa langue et ses coûtâmes. Les Albanais ont 
encore les caractères physiques, que les écrivains 
de l'antiquité attribuaient aux Pélasges. 

Malgré les incursions Romaine, Byzantine et 
Ottomane, les Pélasges gardèrent leurs traditions, 
et dans les difiérents dialectes usités en Albanie, on 
ne trouve que fort peu de mots étrangers à la langue. 

L*histoire ne nous apprend rien sur Tépoque à 
laquelle les Albanais sont arrivés en Europe, et les 
philologues modernes les plus autorisés ont essayé 
de baptiser par hypothèse les Albanais du nom 
de Pélasges, tout en avouant qu'on ne pouvait pas 
définir exactement ce qu'avaient été les Pélasges. 

M, Max MuUer trouve même que c'est peine per- 
due, de recourir aux Grecs ou aux Romains pour 
obtenir d'eux des renseignements positifs sur la des- 
cendance et la langue de leurs voisins barbares. 

Les différents auteurs qui ont écrit sur les Albanais 
ne sont pas d'accord sur les origines de ce peuple 
belliqueux, mais tous admettent qu'ils sont les repré- 
sentants des races les plus anciennement connues, et 
qu'ils sont ou Néo-lllyriens ou Pélasges. 

A leur arrivée en Europe, les Pélasges se sont 
tout d'abord divisés en quatre grands groupes : 

1° Les Illyriens, répandus depuis la frontière de 
l'ancienne Grèce, jusqu'à l'extrémité du golfe de 
l'Adriatique, où se trouvent actuellement situées 
l'Albanie, la Bosnie, l'Herzégovine et la Dalmatie. 

a<> Les Macédoniens occupant les territoires du 
Pinde, du Mont Char-Dagh, jusqu'au Rhodope, la 
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rivière Karassou et la mer Egée, dont sont formés 
les Tilayets actaels de Salonique, de Monastîr^ de 
Uskub et le sandjak de Serrés. 

3^ Les Thraces, ayant une frontière peu cotmne 
au nord, mais habitant la totalité du vilayet actuel 
d'Andrinople, en Bulgarie» et occupant probable- 
ment tous les pays balkaniques de la rive droite du 
Danube. 

4^ Les Phrygiens, qui s*établirent dans les contrées 
situées sur les côtes de TAsie Mineure, jusqu'à 
Angora et à Si vas. 

Plus tard^ les Pélasges fondèrent trois royaumes : 
miyrie, avec Scodra pour capitale, TEpire ayec 
Janina et un empire à Tembouchure du Yardar, 
dont Pela fut la ville capitale. 

En 6o4 avant Jésus-Christ, on parlait déjà de la 
ville de Scodra, capitale de FEmpire Ulyrien. Au 
XIII* siècle, sous la domination vénitienne, Scodra 
devint Scutari, nom qui est resté. 
. Les émigrations des colonies Calabro-Siciliennes 
de FEpire, ont commencé dès le xv« siècle. Les îles 
dHydra et de Poros, ainsi que d'autres points de la 
Grèce continentale, furent occupés par les Albanais 
bien avant cette époque. 

Au Xi® siècle, après la chute de Tempire bulgare, 
eut lieu ce que Ton S appelé la a manifestation alba- 
naise »| provoquée par une fermentation qui poussa 
TAlbanie à l'envahissement des pays voisins et dont 
le débordement ne fat arrêté que par la conquête 
ottomane. 
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Sur la partie da continent boi*dée par TAdria- 
tique, les limites extrêmes de l'aire géographique où 
se parle la langue albanaise sont : an nord, le Mon- 
ténégro ; an midi, la montagne de Oamarina, où fut 
l'antique Gassiopaîa, bornant la plaine de Souli, 
près de Prévéza. Les Albanais occupent Tlle d'Eubée, 
la côte nord d*Andros et forment la majorité de la 
population de la Béotie, de TAttique, de Mégare, 
de l'Argolide et même d'Athènes. 

Tout comme les Albanais modernes, les anciens 
habitants illyriens des contrées albanaises étaient 
répartis en tribus : depuis le lac de Scodra aux 
confins de FAcrocéraunie, habitaient les tribus illy- 
riemies proprement dites; de TAcrocéraunie au 
golfe d*Arta, nommé autrefois golfe d'Ambracia, 
se trouTaient les tribus épirotes. 

Dlins l'antiquité classique gréco-romaine, le nom 
dlllyrien ou d'Illyrique, s'étendait à toute la région 
située entre le Danube et l'Adriatique, la Dalmatîe, 
la LiToumie et la Pannonie; mais la région à 
laquelle on donnait ce nom, depuis la plus haute 
antiquité^ comprenait le Monténégro, la Haute- 
Albanie, unepartie de la Basse- Albanie^ dont l'autre 
moitié porte encore aujourd'hui le nom d'Epire. 
Les principales tribus de l'Illyrie étaient formées 
par les Parthes et par les Taulants, habitant les 
rires de l'Adriatique ; les Penestes, sur les bords 
du Drin noir: les Piroustes et les Dessarëtes, dans 
la région des lacs et les Fordes dans l'intérieur du 
pays. 
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Les Épirotes se diTisaient en Paranei et Atin- 
tants. Ils étaient campés sur les rives de la Vojnssa 
(Aoo supérieur) ; les Ghaoniens en Acrocérannie ; 
les Molosses, autour du lac de Janina (Pambotes 
lacus) ; les Tesprotes, le long de la mer Ionienne, 
entre le Tyamis et le golfe d'Arta ; lesDolopes, dans 
la Tablée supérieure de F Aspropotamos (Acheloûs) ; 
les Athamans, dans la yallée de Tlnaque, affluent 
de PAcheloOy et les Amfiloches, près du golfe 
d'Arta. 

Les Gossopéens étaient un rameau des Tesprotes 
et habitaient l'importante ville de Gassope, dans le 
bassiu de Luros (Orope). Les Hellopes, rameau des 
Molosses, habitaient les villes de Hella ou Dodone. 
Dans la partie méridionale de TÉpire, habitaient 
aussi les SeUéides, qui étaient chargés d'exprimer 
les oracles de Dodone. « 

Les contrées de Scopia ou Kossovo, sur la rivière 
d'Axio, aujourd'hui le Vardar, appartenaient à la 
Macédoine et à la Mœsie et la ville de Uskub était 
habitée par les Dardanes, tribu illyrienne de la Mœ- 
sie. 

L'histoire authentique de Tlllyrie ne commence 
guère que vers le iv^ siècle avant Jésus-Christ, à 
Fépoque où les tribus illyriennes assaillirent la 
Macédoine et en furent repoussées par Philippe, roi 
de Macédoine, en 36o avant Jésus-Ghrist. Bardyles, 
roi des Illyriens, commença la lutte en 356, fut 
battu par Philippe, qui envahit et conquit Tllly- 
rie, qu'il annexa à la Macédoine, dont le nom fut 



la LALBANIB 

donné à tont le territoire jusqu'à TAdriatique et au 
port de Durazzo. 

Les fils de Bardyles, Glitus et Glaucus, Toulant 
affranchir leur patrie, se révoltèrent. Mais Alexan- 
dre, fils de Philippe, marcha contre eux, les défit, 
les réduisit à Fobéissance et les contraignit même à 
lui fournir un contingent de troupes^ pour réexpédi- 
tion qu'il préparait contre les Perses (334 ^y^^^ 
Jésus-Christ). 

Après la mort d*Alexandre-le-Grand, Glaucus 
leva encore une fois Tétendard de la révolte et, à la 
suite d*une campagne heureuse pour ses armes, par- 
vint à reconquérir l'indépendance de llllyrie. 

Agrom, successeur de Pleurate et petit-flls de 
Glaucus, soumit l'Epire, s'installa à Gorcira et fit la 
guerre, allié de la Ligue étolique, coutre la Grèce. 

A la movt d'Agrom, sa veuve, la reine Tenta, 
B*empara de la régence, au nom de son fils mineur 
Pinéas (a3a avant J.-G.). Cette reine belliqueuse 
attaqua les lies de la Dalmatie et de la Livournie, 
qui étaient devenues un repaire de pirates, qu'elle 
soumit à son autorité en a3o avant J.-C. Ajprès la 
victoire dlssa^ la reine Teuta s'empara de Dyrra- 
chio et Gorcira, menaçant TEpire, qui implora aide 
et protection contre elle à Rome. 

Démètre de Faro, grec auquel elle avait donné le 
gouvernement, trahit sa confiance en s'alliant aux 
Romains, dont il avait demandé Tappui ; et le roi de 
Macédoine Antigon-Dozon repoussa une invasion 
des lUyriens, en aai avant J.-C. 
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A la mort de Teula* Démètre de Faro, après 
avoir enlevé des territoires aux Illyrieiis, chercha 
en outre, à en accaparer d'autres, tout en ourdissant 
des intrigues pour se libérer de la tutelle des 
Romains, qui commençait à lui peser. Il fut 
chassé du royaume, qui lut rendu à Pinéas, en ai6 
avant J.-C. 

En ao5, fut conclu entre le consul romain, 
Publius Sempronius Tuditanus et le roi Philippe Y 
de Maeédoine, le traité de paix de Dyrrachio, qui 
mit fin à ce que Pou a nommé la guerre macédo- 
nienne. 

Le consul Publius Scipion Galba débarqua en l'an 
âoo, devant Apollonia ; mais son armée ayant été 
immobilisée dans la valléedu Yardar, il fut rem- 
placé par Publius Yillio Tappulius, qui incendia la 
vallée de TAoo en 198, avec Tintention de passer de 
PEpire en Thèssalie, en traversant la chaîne des 
montagnes du Pinde. Au moment où il se disposait 
au combat, pour mettre son dessein à exécution, il 
reçut de Rome la notification de sa destitution et de 
l'arrivée de son successeur Titus Quinzius Flami- 
nius. 

Pleurate II venait de succéder à Pinéas, lorsqu'il 
succomba, abandonnant le trône à Genzio, qui fut 
le dernier roi dlUyrie. Il encouragea la piraterie et 
contracta une alliance avec Persée, roi de Macé- 
doine, contre les Romains. En 168, pendant que le 
consul Lucien Paul-Emile débarquait une armée 
devant Dyrrachio, pour combattre Persée en Macé- 
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doiae et en Thessalie, le prétear Anicins Galla 
B arrêta en lUyrie, mit le cd^e deyant Soodra et 
contraignit Genzio à se [rendre* UIllyrie devint 
alors province romaine. 



II 



L'histoire de l'Epire ne présente pas onepréci- 
sion plus grande que celle de Tlllyrie, dans les 
temps qni ont précédé le iy« siècle ayant J.-C, 
lorsque la tribu des Molosses dominait sur tout s<m 
territoire. 

Les différentes fractions de cette tribu, reconnais- 
saient comme chef suprême, Alexandre Molosse 
beau-frère de Philippe de Maeédoine, père de 
Alexandre le-Grand. 

Cette descendance établit d'une façon incontei»- 
table, que le grand conquérant était d'origine 
albanaise, puisque sa mère Olympe était la sœur 
du roi d'Epire et qu'elle se montrait fière de sa race, 
qui faisait remonter son origine à Pyrrhus, fils 
d'AchiUe. 

Alexandre, roi d'Epire, mourut en 3^6 avant 
Jésus-Christ et la succession au trône se renouvela 
à deux intervalles très rapprochés, en passant 
d'Eacide à Alcéta, pour écheoir enfin à Pyrrhus, 



déjà renommé, qm tout jeoûe qu'il était » combattit 
à Ipsus, aux côtés de Démétrins Poliorcète, ÛIb 
d'AntigoDe, reine de Syrie, qui perdit la yie dans le 
combat (3o5 av, J*-C.), 

Pyrrhus passe alors en Egypte, où régnait 
Ptolémée Sotér» fils de Ptolémée Lagos, et il épouae 
Antigone, fille de la reine Bérénice* 

Il est proclamé roi d'Bpire, à la mort de son 
frère Âlcéta en 2197 avant Jésns-Christ. En 287, 
Pyrrhus ayant défait complètement le roi de Macé* 
doine, fui reconnu par les Macédoniens comme un 
libératenr. Il fonda Préyésa (Bérénice), et épousa 
en secondes noces la fille d'Agathoclès, roi de 
Syracuse, mort en 1289 avant J.-G., qui s'était rendu 
fitmeux par son expédition contre les Carthaginois, 
qu'il avait chassés de la Sicile. La colonie dorienne 
de Tarente étant en guerre avec Rome, implora 
l'assistance de Pyrrhus, qui accourut à son secours 
avec une armée redoutable, vainquit les Rojpains 
ef les Carthaginois, s'empara delltalie méridionale 
et de la Sicile. 

En aSi avant Jésus-Christ, Pyrrhus marche à la 
rencontre des armées romaines, les joint à Héraclée 
et à Ascoli, ou il remporte une victoire complète. 
Mais en 1176 av. J.-C, affaibli par ses victoires, il 
est battu à Bénévent par le Consul Curius Dentatus 
et meurt deux ans après à la prise d'Argos. 

Pyrrhus est regardé à juste titre comme un des 
plus grands guerriers de son temps et aussi comme 
le meilleur des souverains. U avait une élévation 
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d* esprit et nne générosité qui lui faisaient admirer 
les qualités des ennemis qu'il combattait, comme il 
en était lui-même admiré. Son impétuosité d'humeur, 
comme son inconstance dans ses projets, furent la 
cause de sa perte; il négligea de s*assurer des aUian« 
ces et des amis, pour le soutenir contre les reyers. 
Gomme Richard Cœur- de-Lion, roi d*Anglet9rre, il 
ne songea qu'à combattre pour s'acquérir de la 
gloire et de la renommée, sans aucune vue politique 
ou d'avenir. 

De 272 à 235 avant Jésus-Christ, succède à Pyr- 
rhus son fils Alexandre, qui fîit le dernier repré- 
sentant de la famille d* Alexandre Molosse. 

A la mort de ce prince, les Epirotes se divisèrent 
de nouveau en tribus, qui s'administrèrent séparé- 
ment, sous des chefs de leur choix et sous le protec- 
torat romain. 

Après la bataille de Pidnus et la défaite de Persée, 
en i6|3 avant Jésus-Christ, le proconsul Paul-Emile fit 
détruire les murs de toutes les citadelles de TEpire 
et plus de i5o«ooo habitants furent transplantés 
en Italie. UEpire, ainsi réduit, fut déclaré province 
romaine ; il en fiit de même de l'IUyrie et ces con- 
trées, naguère prospères, devinrent désertes et 
désolées. Seules les villes maritimes purent se main- 
tenir dans un semblant de prospérité telles que : 
Avlona, Oricon, Amantia, Phœnice, Butrotum et 
Pandosia, qui perdirent l'importance qu'elles 
avaient acquise du temps de Pyrrhus. 

Les villes de Scodra, Sardos, Lissas, Dyrrachion, 
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Appolonia et Byllis y gagnèrent une importance 
commerciale qui se maintint longtemps. Il est à 
constater que les tribns illyriennes réfhgiées dans 
les montagnes, se maintinrent toujours dans un 
état d'indépendance presque complète, sous toutes 
les dominations qui s'imposèrent à ce pays. 

La langue illyrienne, encore parlée aujourd'hui 
en Albanie, n'a jamais subi Tinfluence de la langue 
latine et c'est là encore une preuve de plus de la 
Titalité et de l'existence du sentiment national. 

Dans plusieurs parties essentielles, elle appartient 
à ;la famille indo-européenne, tout en conservant 
son originalité propre. Il n'y a dans la langue alba- 
naise moderne, ni^même dans les difiérents dialectes, 
aucun point de ressemblance, [ni avec le slave, ni 
avec le grec, ni avec le latin. 



III 



A Brindisi (Brundusium) se trouvait la tête de la 
voie Appienne (Via Appia) et à Dyrrachium et 
. Appolonia en Albanie, se trouvait la Via Ignazia, 
qui allait à Godana (sur le Schkumbi) et continuait 
ensuite jusqu'à Scompa (Elbassan). La Via Ignazia 
était la route que les légions romaines devaient 
prendre pour pénétrer plus rapidement en Thessalie 
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et CB Grèce, e& Maeédràu et daofrla. Thrace, aorleft 
rÎTCS diL Dsnbe et svm tes berds de la mer Egée, 
recela Ptopontidc;,. le Bos[riftore et le PoD^BoxBi. 

Apcte la iMMrt de Théodoee le Grand, S^S* «vani 
Jés«s>Ciunst, l^eBKpîare ronaki futpayti^ entre ses 
deux fils, HoBorias et Arcadios^ drat le pircMier 
eut e» partage Vempire d'Oriest, et le secoad, 
l'empire d'OceidesL L'Albanie fat donc une proriace 
dép^idast de l'empire Byzanftiii et fit partie d» la 
préieclare de riUyrie^ L'Aibamie étail divisée en 
treia prorÈBeea : i^ ta Havte- Albanie^ s'étesdlant 
depais laiTallée de la Zétael de la Mceackiy jusqWais 
fleave Schkoainbiv portait le BDm de FréTaKtaixie, 
(PrasTaUa); a^rAlbaBiemoyeiiJiec(mipreBaildep«âs 
lariri^re Sdikoombi, à la ririèie YojfBBaa et se 
nommait le Nouvel Epire ; df enfin la Baâse-Albttnie, 
depuis la Vojussa au golfe d'Arta, se nommait le 
Vieil Epire. 

Vers 2j6 après Jésus-Christ, eut lieu Tinvasion 
des Visigoths, habitant la Mœsie (Bulgarie). C'est 
de là que le fameux Alaric se dirigea vers l'Italie, 
dont il fit la conquête (4o!2) ; débarrassée de Toccupa- 
tion barbare, la Prévalitaine s'unit à l'Epire, afin de 
résister plus facilement à «ne mmTeUe invasicoBi ; 
mais les Ostrogoths se jietèrent & lenr tour sur es 
nkalbenreuz pays et Tinrent nietlre le si^ deyani 
Doraaao. 

Vers la fin du t« siède, ils passèrent en IlaKe. 
L'Epire et la Préyalitaiiie, débarrassés de leurs 
enyahiaBciirs,. retombèrent aoos la domination de 
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Fenipereiir Justinien (597*565), qui y fit construire 
de Dombreiiseft forteresse», pour mettre ces [NK^Tiiices 
à Fabri des incnrsioiis des bariMures. Tottila» roi des 
Ostrogoths, Tint déTaster les côtes de TEpire. Il fiot 
battu et chassé par Narsète, Fun des généraux de 
Justinien (559-554). Depuis lors, TAlbanie ee»a 
d'être inquiétée du dVlé de la mer, mais elle fiit 
menacée par d*autres enyahisseors, venant des 
bords dn Danube, 

C'est pendant la moitfé dn vn® siècle, pendant le 
règne de l'empereur Eraclée I^^, qu'apparurent les 
Serbes, peuple slave, qui envahirent les pays 
connus aujourd'hui sous les noms de'Serbie, Bosnie, 
Dalmatie et Albanie septentrionale. Aux Serbes 
vinrent se joindre les Croates, aussi d'origine 
slave, mais qui ne purent réussir à occuper les 
montagnes, où les tribus lUyriennes qui les habi- 
taient, leur opposèrent une résistance*opiniâtre, qui 
ks força k la retraite. 

La fin du vii« siècle trouve la Moyenne et la 
Basse Albanie, constituées en deux provinces byzan* 
tines^ ayant pour capitales Nicopolis et Duraazo, 
occupées toutes deux par les Bulgares, peuple d'ori- 
gine asiatique, qui s'unirent aux Slaves, dont ils 
empruntèrent la langue et les coutumes (914-927). 
L'Empereur Basile II, ayant vaincu les Bulgares en 
977-1010, les chassa de ses provinces. 

Au XI* siècle ce furent les Normands, conduits par 
Robert Guiscard, qui se jetèrent sur l'Albanie. L'Em- 
pweur Alexis Comnène, se jugeant impuissant à 
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vaincre seul d'aussi redoutables adversaires, 
demanda Taide des Vénitiens. Ceux-ci, voyant avec 
inquiétude les progrès des Normands, envoyèrent 
une armée, sous la conduite deDomenicoSelvo, doge 
de Venise, qui réussit à faire débloquer Durazzo, 
défendue vaillamment par Georges Paléologue. 
Mais les Normands ne se tinrent pas pour battus. 
En 1082, ils allèrent à la rencontre d'une armée de 
75.000 hommes» qulls défirent complètement, Alexis 
Gomnène, qui la commandait, ayant été trahi par 
un Vénitien, 

Après la prise de Durazzo, Avlona, Cassope, 
Butroto, Janina, Ohrida et Scopia, tombèrent, l'une 
après Tautre, aux mains des Normands, qui en- 
trèrent en Macédoine et en Thessalie, occupèrent 
Gastoria et Tricala. C'est à partir de io84> que le 
nom d'Albanie, comme dénomination de contrée, fut 
connu en Occident, et c'est à partir du xi^ siècle, 
que les écrivains byzantins employèrent ce nom 
d'Albanie, dans les écrits qui avaient trait à ce 
pays. 

En compensation des territoires conquis par les 
Normands, le doge Vitale Faliero, exigea des privi- 
lèges et des sommes d'argent. Mais à la mort du 
héros normand, Robert Guiscard, les Byzantins 
s'étant présentés en forces supérieures, furent à 
même de reconquérir les provinces de riUyrie et de 
FEpire. 

En II 10, la ville fortifiée de ûurazzo fut assiégée 
et reprise aux Serbes, qui s'en étaient rendus mal- 
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très, par Manuel Gomnène, qui régna jusqu'en 1180, 
Michel Angélo Cornnène se révolte en laoa, con- 
tre son cousin, Tempereur de Byzance Alexis III. 
Angélo fait cause commune avec les croisés de la 
IT« croisade et, après la prise de Gonstantinople, se 
fait reconnaître comme maître de TEpire, de TAcar- 
nanie, de FEtolie et d'ane partie de la Thessalie, se 
constitués ainsi en un état autonome, qu*il gouverne 
sous le titre de Despote d^Epirei Ce nouvel Etat fut 
reconnu par la république de Venise, en 1208 et le 
duc Marino Valerosso, le déclara tributaire et lui fit 
payer une somme d'argent comme redevance de vas- 
salité. 

Michel Angélo mourut assassiné en iai4 et son 
frère Théodore, empereur de Thessalonica (Sàloni- 
que), s'empressa d'attaquer les possessions véni- 
tiennes, s*en rendit maître et les occupa, à l'excep- 
tion de nie de Gorfou. 

Les Vénitiens méditèrent une revanche et espérè- 
rent l'obtenir par François de Courtenay, comte 
d'Auxerre (laij). Celui-ci s'avançait sur Gonstanti- 
nople, avec une petite armée, pour prendre posses- 
sion de la couronne d'Empereur latin d'Orient, 
^rès la mort d'Henri de Flandres. Théodore lui 
livra bataille à la tête de forces supérieures et le 
défit. Tombé en son pouvoir, le comte d'Auxerre 
mourut prisonnier, après une détention de deux 
ans. C'est de cette époque que date la perte défini- 
tive des territoires Albanais, pour la république 
de Venise. 
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L'empire fiulcare fiil fondé ea 1186; sa capitale 
était linioTa. Le csar de Bulgarie, Jean Assan JI, 
fit une expédition, k la suite de laqpielle ii oooiipa 
âne partie de TAUianie et s'avança jusqu'à TAdria- 
tiqne. Le Despote d'Epiie» Théodore Angéio Gom- 
nène, empereur de Thessaloniqoe, fut fait prison- 
nier par lui, en ia3o. Pendant sa captÎTité, Sfannel 
Angéio Gomnène, gouTema le royaume d'Epire de 
ia3o à 1337. Assan II, désireux de s'attacher Jes 
-vaincus par des liens de funiUe, fit épouser à 
Manuel Angéio sa propre fiUe et se maria Ini-mtaie 
à Irène, petite-fille de Théodore Angéio. 

Etienne Doudian« czar de Serbie, vainqueur des 
Byzantins, des Hongrois et des Bulgares, de x336 4 
i357, ayant également soumis la Bosnie» la Macé- 
doine, la Thessalie et une partie de l'Epire, ainsi 
qu'une partie de la Grèce, se fit couronner en i346, 
empereur des Serines, dn Albanaù et des Cirecs. 

Ce n'est qu'en i385, que les Tures firent leur pre- 
mière apparition en Albanie, sous le soltana^ 
d' Amurat. Leur intervention avait été sollicitée par 
CSiarles Topia» contre son beau-frère Georges 
Balsch, qui fiât vaincu à la bataiUe de la Vojassa et 
dont ia tète fut envoyée à Gonstantinople. 
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Gâoi^es CftBtriota SkaBderi!>C!g. lifitses pianièrM 
•urnAfi am -service de la TmFffuie et se distinfeaciL 
Asie, oii il oeanhftttit pour le soUaii Asmumt U, Les 
Tunes «oiqours vuirokant de snoote en svecès, me 
ceneontraioit anou i^bstade dans leur Biai^he 
Tictoriense vers l'Europe. Btfrayé des pivigrài des 
TnroB, Ladialas Jagellon, roi de BoDgrse, nesembla 
usÈt paissante et Bomhrtgaae arsiée, éùiÈÈ il oea^ 
le oeanmaadeflneiit sitprêiiie à Jean Hnnyadi, Tué- 
-pode de Transylvaiaie. 

fiaayadi aaaneka coatoe les Turcs qa'îl renoontra 
et battit SBCcessiyeiBezit à Yorag et à Nisch, «nr la 
Moraya, «a i{^. d'est à ^eette époque que Skaa- 
àorbeg ^piitta le serviee du sultan. Pendant la 
retraite des Turcs, il ae ferma nne escorte de trois 
eents Albanais. Durant 3a nurcbe, il eut laponne 
fortune de cajptoKr le ^arde des sceaux dm «ultan» 
qu'il oontrai|^t à Ini atgner, an nom de son maî- 
tre» wa déopet qui Tinfltitaait gouverneur de Ooja; 
pids a le fit «oer. Arrivé à Dibra, il 1ht aooiieiili 
a^pec an grand eutbousiasme par la popnlaiioa, 
Sim escorte s'en augmenta encore de trois cents 
hommes et c'est dans oet appareil qu'il ae présenta 
devant Ckoja, ok il ût acm entrée eoaane «ourer- 
naar, nommé par Je sultan Ammrat. Son prédé- 
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cesseur lai remit le gouTernement sans la moindre 
défiance. Pendant la nnit Skanderbeg fît exécater 
Tancien goavernear et passer an fil de Tépée la 
garnison tnrqne. Après quoi il appela les Albanais 
aux armes, pour la conquête de leur indépendance! 
et se convertit au christianisme, ainsi que son neyeu 
Hamza. Moïse Golem se rallia à Skanderbeg, qui en 
fit son principal auxiliaire. Us firent appel en i444 ^ 
TÀlbanie toute entière, pour une prise d'armes géné- 
rale, afin de secouer le joug des Ottomans ot de 
reconquérir leur liberté. 

L'assemblée albanaise fut convoquée à Alessîo et 
comptait parmi ses membres principaux : Arainites 
Topia, Andréa Topia, Georges Stressio, Gaïko 
Balsch, Dukagini, Jean Musaki, Lek Zaccana^ 
Pierre Spano, Lek Dushman, ainsi que le prince 
monténégrin Etienne Cemojevicîj les gouverneurs 
vénitiens d'Alessio, de Scutari et de Durazzo, 

L*assemblée résolut de constituer une Ligue pour 
la défense de TAlbanie contre les Tares* Sur la 
proposition d'Arainites Topia, Georges Castriota 
Skanderbeg fut proclamé chef de la Ligue, 

Il n*est donc pas vrai que Skanderbeg aitjamats été 
proclamé roi d'Albanie, en effet jamais son autorité 
ne s'étendit au-delà de Croja, du pays des Mirdites 
et de Matija; de Dibra, de la petite Mtizèehîa, ainsi 
que de petits territoires insignifiants, ralliés seule- 
ment suivant les dangers et les besoins. 

Moïse Golem ayant laissé une garnison pour 
défendre Svetigrad, s'empressa d'aller rejoindre 



Skaiiderbeg« dontrarmée s'élevait à 16.000 hommes, 
a?ec on renfort de 6.000 soldats, ce qui portait Tef- 
fectif de Tarmée albanaise à un total de sa.ooo hom- 
mes. Uarmée torqne, sons les ordres d* Ali-Pacha» 
se composait de 40.000 combattants. Skanderbeg 
choisit une position ayantageuse sur les collines de 
Dibra. La bataille fut sanglante et décisiye. L'ar- 
mée ottomane, mise dans la déroute la plus com- 
plète» eut aa.ooo morts^ q.ooo prisonniers et perdit 
26 drapeaux. 

Apprenant que Jean Hunaydi avait été battu par 
les Turcs k la bataille de Varna et que le roi La- 
dislas avait été tué le 10 novembre i444> Skander- 
beg, qui s*était porté au secours de Belgrade, s*en 
retourna en Albanie, où il reçut une lettre d'Amu- 
rat, lui promettant le pardon s'il bornait là ses suc- 
cès et s'il consentait à ne plus porter ses armes 
contre lui : « Amurat, souverain des Ottomans et 
empereur d*Orient^ à Skanderbeg, son vassal ingrat », 
ainsi était conçu Tintitulé de cette lettre. C'est alors 
que Skanderbeg, répondant au sultan par un refus 
formel, prit le titre de a soldat de Jésus-Christ, 
prince des Albanais et des Épirotes y>. 

Dans le courant de Tautomne de Tannée i445» les 
Turcs reprirent rofiensive et Fizur-Pacha, qui les 
commandait, tenta de pénétrer en Albanie par 
Prizrend. Skanderbeg vola à sa rencontre et anéantit 
son armée qui, de lo.ooo hommes dont elle se 
composait, fut réduite à trois cents soldats, avec 
lesquels Fizur-Pacha se sauva à grand peine. 
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MofttophA-Pnclia m!tni pas no sort pl«s ttettremx 
que son prôdécessenr, et Im opérattoiLs militaires 
eootre l' AUnaie sabireot une iuterraption par snile 
da l*abdicatk>m d^Amnrat II, en faTeur de son fiJs, 
qu'il fit proclamer soUan» sous le nom de Maho- 
met li. 

Les kostilités, reprises en 14^1, me fiireat pas 
fiiVoraUes anx Ottomans, car là ïnâréekal Uamsa* 
Padia fut battu en i453 par le nereu de Skaoderbeg, 
et ce dernier extermina lui-même uae armée de 
SO.COO Tares commandés parO^bréas-Pacha. 

Les documents manquent malheureusement snr 
les événements qni eurent lieu de 14^6 à 14^7; il 
•emble, pourtant, qoe l'Albanie eut un répit pen- 
dant ce laps de temps, par la raison que le sultan 
Mahomet II était fort occupé ailleurs, où ses adai- 
res aliai^it maL II avait mis le mège devant Bel- 
grade, où Jean Hunyadi vint Tattaquer avec ses 
Roumains et ses Hongrois, et ou il le battît eomf^è- 
tement le 11 juillet i456, le lorçaut à une prompte 
retraite. 

Bentré précipitammwit à Constantinople^ Maho- 
met II songea à prendre nne revanclie éclatante des 
revers successifs que ses armes avaient essujës. 
Ayant à cœur les défaites que son père Amarat et 
lui avait subies de la part de Skanderbeg, Il orga- 
nisa des forces considérables qu'il dirigea sur l'Al^ 
banie, comme étant pins près de leur base 
d'opération, plus snso^tibles par conséquent d'être 
ravitaillées et renfoncées, ajournant ainsi ses projets 
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de eoo quêtes sur les tives du Danube et aûn de 
urètre pas expo^ à voir uts oommunicatioiiB cou- 
pées, ou à Toir les Albanais se joindre à ses eime« 
mis, aiosi que Skandcrbeg l'avait t^ité déjà. 

Mai§ ses calculs sti^tégîques furent déjoués par 
le liéros albanais. 

Do 2^60 k 1461, quatre «trmées turques, JEbrIea 
eliacttiae de 3o à 40.000 hommes, forent complète- 
ment battues et détraites. Skanderbeg, s'éieyant à 
la haatem: des cûnoonstances, se surpassa, fit des 
prodiges de yaleur, faisant lace et poursuivant sass 
relâche les débris des armées turques, complète- 
Bient démoralisées par tant de déjGaites. Mahomet II 
luiHoiême, subissant Tascendant des exploits mer- 
veilleux du définaseurdelaliberlé albanaise, voyant 
la ténacité héroïque de ces montagnards, k défendre 
leurs solitudes inaccessibles, jugeant que les sacri- 
fices d*hommes et d'argent étaient disproportionnés 
aux avantages qu'il aurait pu tirer de ia conquête 
de l'Albanie, que la guerre, en se prolongeant pou- 
vait empêcher et nuire aux grands projets qu'il mé- 
ditait, prit la résolution, contre toixte att^ute, de 
mettre un terme aux hostilités en en demandant lui- 
même la suspension. 

Le moment était périlleux pour la sagesse de 
Skaaderbeg. Mais ce grand capitaine, tout aussi 
prévoyant comme homme de gouvernement qu'il sa- 
y^ajt rétre à la guene, pensant que Le but qu'il pour- 
suivait, de chasser Tenvahisseur de son pays, avait 
été pleinement atteint ; que la prolongation de la 
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gaerre n'avait plus d*objet ; qu'elle amènerait un 
épuisement d'hommes dangereux pour Tayenir, sur- 
tout en présence des ressources immenses et tou- 
jours renaissantes d'un grand empire» qui en pui- 
sait encore de nouvelles dans le fanatisme ; que le 
sort des armes est ineertain, que le peuple albanais 
n'aspirait pas aux conquêtes» qu'il ne se bornait 
qu'à défendre son territoire, patrimoine sacré dont 
ses aïeux lui avaient légué la conservation et qu'en- 
fin, après tant de combats, le pays avait besoin de 
repos, accepta les ouvertures de Mahomet II. Les 
négociations, pourstdvies avec un égal désir de 
paix, aboutirent à un traité, qui mettait fin à la 
guerre et l'Albanie gardait son territoire. L'obser- 
vation de ce traité était garantie par le fils unique 
de Skanderbeg, Jean Castriota, qui devait servir 
d'otage àConstantinople (i46d). 

Cette paix, conclue dans des conditions défavo- 
rable à l'orgueil des Turcs» ne pouvait être sincère. 

En eflet, elle ne servit que de prétexte, de trêve, 
pour ainsi dire, qui leur permit de panser leurs 
plaies, de se refaire, de lever d'autres armées, pour 
venger les sanglants échecs infligés au prestige des 
Osmanlis. Une nouvelle armée, commandée par 
Yakoub-Ârnaut, envahit de nouveau l'Albanie. 
Skanderbeg et ses braves se portent à sa rencon- 
tre, la détruisent et son chef, Yakoub-Arnaut est 
tué dans la mêlée» par Skanderbeg lui-même. Profon- 
dément humilié par cette nouvelle atteinte portée 
au prestige de ses armes, Mahomet II s'imaginant 
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que sa présence donnerait une plue grande anlma< 
tion à ses troupes, résolut d en prendre le comman- 
dement en personne. 

Il se dirigea donc vers VAlbanie à la tête d une 
nombreuse armée et alla mettre le siège devant 
Croja. Skanderbeg le harcela jour et nuit ; il sem- 
blait se mnlti plier » car il se montrait sur tous les 
points à la fois et il était toujours favorisé par la 
fortune des armes. Mahomet II, voyant son armée 
réduite de So.ooo hommes tués, menacé par les 
Hongrois sur le Danube et par le prince de Gara- 
manie en Asie^ considérant sa position comme très 
critique, quitta son armée, dont il laissa le comman- 
dement à l'un de ses lieutenants, Balaban*Pacha , 
afin de rejoindre sa capitale et y organiser les 
moyens de p'arer à toutes ces éventualités f&cheu- 
ses. Balaban-Pacha ne fut guère plus heureux que 
son maître. Il fut contraint de lever le siège de 
Croja et son armée se fondit, massacrée en détail 
dans des escarmouches. 

Le pape Paul II soutint le redoutable champion 
de rindépendance albanaise par des subsides, et la 
République de Venise par des troupes. C'est alors 
qu'il se décida à porter le coup de grâce à Tarmée 
ottomane. Ayant concentré^es troupes disséminées, 
il marcha avec les Vénitiens sur les débris de l'ar- 
mée ennemie, qu'il anéantit complètement. Tout fut 
tué et Balaban-Pacha perdit la vie sur le champ de 
bataille. 

En proie à une exaspération continuelle, aigri par 
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tant de désastres, Mahomet II leva vue armée de 
i3o.ooo hommes, dont U prit eneoare le commande- 
ment en personne, pour aller Tenter d'une façon 
éclatante ses nombrenses hnmiliatioiis. H cnyaliit 
donc de nonTemn TAlbanie k la tète de ces forces 
imposantes et alla mettre le siège devant I>Qr&zzo« 
Skanderbeg , se soustrayant arec adresse à une at- 
taque de front à laquelle son infériorité aamérique 
faxi interdisait de s*exposer en plaine, ok les masses 
tvrqnes Faoraient écrasé, s'attachait à désoler 
Tarmée impériale; s'efforçant sans relAche de h 
surprendre, d'intercepter ses commonications, de 
s'emparer de ses conçois on de les détruire, de la 
harceler sans cesse, d'attaquer les détachements, les 
traînards ou les écloppés, enfin de ht fatiguer en ia 
tenant en alerte jonr et nuit, pour la dlmintier, 
l'attirer dans des positions choi^es oii l'ayantage dn 
nombre dl^araissait et oà la bataille devenait im 
désastre pour l'ennemi. Tontes les ruses et les 
stratagèmes lurent mis en œuvre* C'est ainsi que 
la formidable armée ottomane se fondit. Ayant voulu 
essayer une dernière tentatirc, le sultan mit le 
siège devant Ebassan, où il fut encore battu et dé- 
logé. Désespéré, Mahomet reprit tristement le 
chemin de sa capitale à peine accompagné d'une om- 
bre d*armée. 

Les derniers jours de Skanderbeg ne forent 
plus troublés. Pendant près d'un an^ ileut la eonso- 
lation de jouir du spectacle de son œuvre, de la 
tranquillité de sa chère patrie et de son indépeiidance 
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absolue, à laquelle uni n'osait plus essayer de 
p€»ier alteintê. Ce grand homme s'éteignit à 
Âlessio, le 17 j«inder 1467, entouré du respect, de 
la recoimaissaEice, de radmiratiom et des regrets 
dea Albanais, dont il avait été le libérateur. 

Sa dépouille mortelle fut déposée dans la cathé- 
drale de Saint-Nicolas, à Alessio. Pins tard, lea 
Turcs reconquirent l'Albanie, que Skanderbeg 
n* était pins là pour défendre. Ils s'emparèrent aussi 
d' Alessio, trauslbi^iièrettt la cathédrale de Saint- 
Nicolas en mosquée et, par un tU sentiment de 
vengeance posthume, les Turcs jetèrent au Tcnt les 
cendres du héros qu'ils n^eussent pas osé affronter 
vivant. 

Ainsi eet hoonme qui mena une vie ai active» 
si agitée, ne trouva pas le repos, mène dans 
la tombe où il était descendu^ en y emportant la 
raiommée d'un des plus grands hommes de guerre 
de son temps et d*où. il fut violemment tiré onze ans 
^>rè8 7 avoir été enseveli (1478). Mais sa gloire 
n'en birille que d'un plus vif éclat et sa mémoire 
vivra éternellement dans le cœur des Albanais^ 
toujcrars légitimement fiers de leur héros national 
par excellenee. 

En jetant un coup d'ceil sur la carrière si bien 
remplie de eet homme si grand, nous ne pouvons 
qu*admirer son irréductible dévouement à sa patrie» 
à laquelle il se donna tout entier, jusqu'à ses derniers 
moments. 

Au point de vue administratif, Skanderbeg n'eut 
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pas le temps de créer des institutions darabled, de 
donner une organisation à son peuple. D'ailleurs 
s'il avait fait cette tentative, il aurait échoué et se 
serait aliéné Tesprit général ; fort attaché à ses 
coutumes ancestrales, où chaque tribu est maîtresse 
du territoire qu'elle occupe et se régit par des us et 
coutumes traditionnels, toujours observés avec 
respect et où la force a souvent raison. Les Albanais 
ne pourront être régis par des lois générales, que 
dans l'avenir, lorsque la diffusion de rinstruction, 
de plus grandes agglomérations, le développement 
économique, auront adouci les mœurs et assoupli ces 
caractères entiers, encore réfractaires au travail, 
affranchis de toute servitude. 

On a reproché sa cruauté à Skanderbeg. H faut, 
pour justifier ce reproche, se reporter au milieu, à 
l'époque et au caractère de ses contemporains. 
S'il a fait massacrer des prisonniers turcs, il a obéi 
à des nécessités militaires douloureuses, devant les- 
quelles les généraux des nations les plus civilisées 
ont dû s'incliner. U ne pouvait trouver de quoi les 
nourrir, dans les solitudes qui servaient de champs de 
bataille, ni distraire des détachements pour leur garde 
et leur conduite, attendu qu'il ne disposa jamais que 
d'effectifs toujours inférieurs à ceux qui lui étaient 
opposés, et dont il ne lui était pas permis de 
disposer autrement que pour les opérations mili- 
taires, et enfin sll avait rendu la liberté à ses 
prisonniers^ ceux-ci n'auraient pas manqué de 
retourner vers les leurs, où ils auraient comblé les 
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YÎâes faits par les combats, de façon que l'armée 
turque aurait récupéré ainsi une partie de ses pertes* 
Ce Byslème de mansuétude fut nuisible au plus 
extraordinaire homme de guerre qui ait paru, 
i_ à Napoléon 1*=^ lui-même, notamnieut en Espagne 

et en Russie. Skanderbeg a aussi l'excuse des 
représailles, car chacun sait qu'avec les Turcs, 
même de nos jours, les têtes ne tiennent pas toujours 
sûrement sur les épaules et que la perte de la yie 
est souvent accompagnée de supplices; or, à cette 
époque c'était encore pire. 

Nous ne devons pas ménager notre admiration à 
Skanderbeg homme de guerre. 

Nous le trouvons doué des qualités les plus émi- 
nentes chez un chef d'armée. Il unit la prudence à 
la hsa*diesse, la décision rapide à la temporisation : 
il approprie à la configuration montueuse du pays 
toutes les ressources d'un esprit avisé, toujours en 
éveil, une fécondité inépuisable dans la variété des 
moyens, dans la diversité des ruses de guerre et des 
stratagèmes. Connaissant merveilleusement les' 
localités, il agit toujours à coup sûr et à propos. Il 
attire l'ennemi dans les positions où il a ménagé 
sa perte. En rase campagne, comme il est toujours 
inférieur en nombre, il harcèle Farmée ^ ennemie 
sans discontinuité, se jetant sur ses flancs, sur ses 
derrières, arrêtant ou détruisant ses convois, captu- 
rant les soldats ou les détachements isolés, tenant 
l'ennemi sur un qui- vive perpétuel, le fatiguant et 
le démoralisant par des surprises ou des attaques 

3 
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imprévues de jour et de nuit. ïl dimimie eonstam- 
ment le nombre de ses ennemis ; lorsqu'il est par* 
yenu à établir un équilibre entre ses forces et celles 
de son adversaire, il se concentre, se ménage des 
positions favorables et engage Tactioii dont les 
résultats sont décisifs. 

G*est par ce mode de combat qu*il réussit à tenir 
tête à de nombreuses années ennemies et 4 les 
détruire successivement. Les définites sont de véri- 
tables désastres et on peut évaluer que les Tures 
ont laissé près de trois cent mille hommes sur les 
champs de bataille de rAU>anie. 

Il est peu de grands généraux quin*aient éprouvé 
des revers. Skanderbeg n'en connut pas l'amertume 
et pendant les vingt-quatre ans qu'il eombattit, 
presque sans relâche, pour l'indépendance de TÂl- 
banie, il n'eut que des succès à enregistrer pour le 
triomphe de sa noble cause. 

Aussi sa mémoire est*elle restée légendaire chez 
les Albanais. Les hauts faits du héros de Tindépen- 
dance sont transmis de générations en générations, 
souvent grossis par llmagination des narrateurs, 
toujours écoutés avec un nouveau plaisir et une 
nouvelle exaltation, par une race naturellement 
courageuse et chevaleresque, avide de son indépen- 
dance, vénérant Skanderbeg qui consacra sa vie à là 
conquérir. Il est Tidole et le modèle des Albanais. 
Heureux le pays qui enfante des dévouements 
aussi purs et aussi héroïques. 
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VI 



La gaerre avec les Perses avait détourné, pour un 
certain temps, l'attention de Mahomet II, de l'Alba- 
iiie. Il avait appris, avec nn grand soulagement, la 
fin de son indomptable adversaire; mais les cir- 
constances l'avaient empêché de profiter de c^te 
mort, pour satisfaire ses rancunes et soumettre 
enfin TAlbanie, privée désormais du bras qui la 
défendait si énergiquement. Devenu plus libre de 
ses mouvements, il en profita aussitôt pour rassem- 
bler une armée formidable, qu'il envoya en Albanie, 
sous les ordres de Souleyman, Pacha de Roumélie. 
Celui-ci vint mettre le siège devant Scutari. Cette 
place-forte était défendue, pour le doge de Venise, 
Nicolas Marcello, par Antoine Lorédan et par Iran 
CernojcYici. 

Mais la grande ombre de Skanderbeg sembla se le- 
ver pour animer les Albanais, Elle semblait les ^- 
dcr et les encourager; aussi se précipitèrent-ils avec 
une irrésistible impétuosité sur les Turcs, qui lâchè- 
rent pied, après avoir perdu 120.000 des leurs. Leur 
triomphe fut complet, car Tennemi inyant dans 
toutes les directions et comme pris de panique, 
jetait ses armes, abandonnait ses bagages. Scutari 
lut délivré et le doge, afin de célébrer à jamais ce 
beau fait d'armes, commanda à l'illustre peintre Paul 
Véronèse, un tableau représentant cette mémorable 



36 L* ALBANIE 

bataille. Gomme on devait 8*y attendre, le tableau 
fut un chef-d'œuvre de plus que produisit le grand 
peintre et le Sénat de Venise vota, pour y être jointe, 
rinscription suivante : « Scodra, bellico omni appa- 
ruto diu vehemenierque a Turco appugnato, aceerima 
propugnaiione retinetur ». 

C'est de cette époque que date aussi la fondation 
de la ville de Podgoritza. 

Cependant le sultan voulait chasser à toat prix 
les Vénitiens d'Albanie. Il revint donc en personne, 
avec une armée de i5o,ooo soldats, au mois de 
mars i477> et mit le siège devant Croja, qui était 
défendue par Ambroise Contarini et le fameux Lek 
Dukagini, un des compagnons d'armes les plus ré- 
putés de Skanderbeg. Cette fois l'étoile de l'Alba- 
nie pâlit; l'époque des revers commençait pour elle. 
Les défenseurs de Croja iirent des prodiges de 
valeur et d'endurance. Mais les vivres, après être 
devenus rares, avaient manqué tout à fait. La gar- 
nison à bout de souffrances, mais non pas de cou- 
rage, dut se rendre après treize mois d'un siège en 
règle, le i5 juin 1478. 

La ville d'Alessio, où était inhumé Skanderbeg, 
tomba presqu'à la même époque dans les mains du 
sultan, qui, encouragé par ces succès, s'en fut met- 
tre le siège devant Scutari et Drivasto, le 20 mai 
1478 ; cette opération coûta cher aux troupes impé- 
riales, car elles y laissèrent 45. 000 morts. 

Dans la Basse-Albanie, les Chimarotes luttèrent 
héroïquement contre les soldats de Bajazet et ils 
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obtinrent enfln en jSSS, des privilèges garantissant 
leur indépendance. Soliman-le-Magniiiqae, en les 
leur accordant, se montra profond polilique, en ce 
qu'il mit un terme aux lottes continuelles entre les 
Albanais et les Sultans, oh. ceux-ci n'aYaient pas 
toujours élc heureux et qui leur avuit beaucoup 
coûté. D'autre part, ils étaient certains que si les 
Albanais avaient si bien su défendre leur indépen- 
dance contre les Turcs, ils sauraient, tout aussi 
bien, la défendre contre d'autres envahisseurs, ce 
qui donnait au:^ sultans une assurance que leur 
frontière serait, le cas échéant, infranchissable de 
ce côté de l'empire. 

La politique des Turcs avait poursuivi encore des 
vues d'un ordre plus élevé, car en faisant la guerre 
à l'Albanie, elle avait l'intention de chasser les Véni^ 
tiens, qu'elle considérait comme d'un voisinage dan- 
gereux pour l'influence ottomane, que Venise contre- 
carrait le plus qu'elle pouvait, en soutenant par ses 
troupes et ses subsides toutes les offensives contre 
la Sublime Porte. C'est ainsi que les Albanais, pri- 
vés des secours de la Reine de l'Adriatique, avaient 
été amenés à composition. 
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Les Albanais dont on avait éprouvé le caractère, 
gagnèrent de plus en plus dans Tesprit des sultans 
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et jouèrent nn rôle important dans le» affaires de 
Fempire, pendant la seconde moitié da xvn« siècle 
et la première moitié du XYin®, dans les grandes 
guerres anstro-tnrques et pins spécialement pen* 
dant les années i683 et 1690. Le traité de Carlovits 
mit fîn aux hostilités. Mais PAntriche enrahit 
TAlbanie orientale et la Hante-Albanie. Les Alba- 
nais, levés en masse, eurent yite fait de cbasser les 
Autrichiens, qui s'empressèrent de se retirer (1689). 

Un autre héros albanais, Ghion Marco, descen- 
dant du fidèle et brave compagnon d'armes de 
Skanderbeg, Lek Dukagini, si héroïquement tombé 
à la bataille de Shkoumbi, négocia l'union des tri- 
bus de démenti et de Guci avec les Monténég^ns, 
pour repousser les Turcs dont les envahissements 
avaient recommencé. 

En 1737, ce sont les Autrichiens qui tentent une 
nouvelle invasion, tout aussi malheureuse que la 
précédente, caries tribus des Mirdites, des démenti, 
ainsi que des tribus albanaises de religion musul- 
mane, s'étant mises à leur poursuite, firent éprouver 
de grandes pertes aux Autrichiens, qu'ils iorcèrent 
à rentrer chez eux. 

Enfin en lySg, lors du traité de Belgrade, un fir- 
man du sultan Mahmoud P*", accorda de grands pri- 
vilèges aux chefs des tribus dits baîraktars (ou 
porte-étendard.) 



HISTOIRE CONTEMPORAINE 



Nous passerons rapidemexit sur Tépoque de This- 
toire de rAlbaiûe de 1741 & i83o, qui ne présente 
que des luttes partielles; â*une importance secon- 
daire, avec les Turcs, depuis la naissance d'Ali de 
Tepelen, petit-fils de Muktar-Pacha, mort en com- 
battant contre les Ottomans. 

Nous Yoyons, en 1789» le farouche Ali, pacha de 
Janina, et c'est de cette date que s'ouvre Tère des 
atrocités dont les Albanais eurent tant à souffrir et 
plus spécialement les Souliotes. Pendant que les 
hommes combattaient, les femmes, les enfants et les 
yieillards ayaient cherché un refuge qu'ils croyaient 
sûr, dans des montagnes presqulnaccessibles, où ils 
Tivaient péniblement de quelques provisions dont 
ils s'étaient munis. Les troupes du pacha ayant eu 
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connaissance de lenr retraite, se mirent à la pour- 
suite de ces infortunés» qu'ils unirent par découvrir 
et qu'ils cernèrent. Les réfugiés prirent alors une 
résolution désespérée. Préférant la mort au déshon- 
neur et aux tourments que les soldats du sangui- 
naire pacha leur réservaient, les mères lancèrent 
de leurs propres mains leurs enfants dans les 
gouffres profonds, immenses, insondables qui 
s'ouvraient à leurs pieds ; puis se prenant par les 
mains, femfties et vieillards se précipitèrent dans 
l'abîme. 

En i8ia, l'Albanie est divisée en deux pachaliks, 
celui de Janina et celui de Scutari. Ali, pacha de 
Janina, voulant s'afiranchir de la souveraineté de 
la Porte pour se déclarer indépendant, fit appel», 
pour soutenir sa rébellion contre le Sultan, à la 
fameuse société secrète connue sous le nom d'Eté- 
ria, ayant pour but l'affranchissement moral et 
politique de la Grèce. Kurschid pacha fut envoyé à 
la tête d'une armée contre Ali, qui fut vaincu, pris, 
exécuté et dont la tête, envoyée à Gonstantinople, 
fut exposée à la porte du Sérail. On créa une 
légende à Ali pacha. Certains historiens ont entre- 
pris même de le présenter comme le libérateur de 
l'Albanie ; mais les Albanais sont d'avis contraire 
et ne le considèrent que comme un ambitieux qui 
exploita une idée généreuse, d'une réalisation chère 
à leurs aspirations, pour les asservir à son joug 
personnel. 

Les (ils d'Ali, qui avaient également participé à 




la révolte de leur père, Vélî en détendant PrcTéza, 
Mnktar d'Argirocastro et Sadik de Premet, ainsi 
que les Cls de Meheuiet, pacha de Delvîno» tom- 
bèrent au pouvoir des Turcs, qui les décapitèrent 
et envoyèrent leur tôte à Constantinopie, 

Toutes les femmes d'Ali pacha furent égorgées, à 
1 exclusion de son épouse favorite, Yasilikia» grec- 
que d'une grande beauté^ qu'il aimait passionément, 
mais qui ne Ten avait pas moins trahi. 

La guerre de Tindépendance grecque trouva ses 
principaux héros parmi les Albanais et surtout 
parmi ceux qui avaient servi dans la légion alba- 
naise de Napplécm I«'. L'histoire, en relatant leurs 
hauts faits a fait connaître les noms, que nous rappel- 
lerons ici, de ceux qui portèrent glorieusement les 
armes de i8ai à 18127, pour la libération de la 
Grèce. Ce sont : Marco Botzari, Nothi Botzari, 
Cionstantin Botzari, Tutza, Zavella, Ghristos Con- 
dourioti ; Tombasi ; Gura ; Griva; Zeivati et l'amiral 
Miaoulis. 

Les généraux des armées grecques furent égale- 
ment des Albanais : Odiaaeua pour la région orien- 
tale elMarcO'Boizari pour la région occidentale. 

Zaîmis et Canaris, deux autres héros de Tindé- 
pendance grecque, furei^t également Albanais. 
L'héroïsme des marins Albanais à Hydra et Spezzia 
est célébré dans les fastes de THellénisme ; Misso- 
longhi. Navarin, Nauples, Eleusis, Psara, le Pirée 
et TAcropole, retentissent encore des faits d'armes 
accomplis par les Albanais. 
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La féodalité albanaise de Toske?ie fat supprimée 
par Ali et Reschid pachaa, qui tentèrent de démolir 
les châteaux-forts de Giacoya, Ipek, Prischtina, afin 
de réduire au simple rôle de sujets du sultan des 
vassaux gui s'estimaient ses égaux. 

En i835, les chels albanais de Scutari se révoltè- 
rent, s'allièrent aux chefs des Albanais catholiques^ 
contraignant le gouverneur turc à se réfugier dans 
la citadelle de Rosafa. Une année après, le nouveau 
gouverneur Haûz pacha» attaqué par les Albanais 
fut obligé de s'enfuir précipitamment* Mahm^od, 
pacha de Roumélie, accouru à son secours» n'eut 
pas un meilleur sort, car ayant été rencontré par les 
insurgés, il fut vaincu à la bataille du Drin Noir et 
forcé à une retraite désastreuse. 

A la révolte des tribus des plaines succéda celle 
des tribus des montagnes en i849f ^^^ ^^ i85a. 

A deux reprises différentes les Grecs» promi- 
rent d'entrer en action pour aider les Albanais 
dans leur lutte contre leurs oppresseurs, mais, 
oubliant les services éminents que leur avaient 
rendus les Albanais dans la guerre qu'ils avaient 
soutenue pour Leur indépendance» ils manquèrent à 
leurs promesses et s'attirèrent, dès cette époque» 



A 



p 



LALBÂKIB 

rantipathie et le mépris dea Albanais, qui allèrent 
toujours en augmentant, au point d^atteindre la 
Iiaine implacable qui existe aujourd'hui contre 
eux- 

Les Jésuites, revenus le 5 août i85&, à Scutari, 
soutenus par Tempereur François-Joseph, b&tirent 
un grand couYent auquel Tempereur d'Autriche 
accorda une subvention de 8.000 florins pour Tédi- 
fication des bâtiments et une autre subvention 
annuelle de S.ooo florins. Le défi jeté aux Albanais 
était flagrant. Une nouvelle agitation fermenta et 
éclata avec une violence inouïe et le nà juin i856, le 
séminaire fut attaqué et détruit» 

De 1862 à 1875, une tranquillité, relative plus que 
réelle, semble régner dans ces contrées, lorsqu*é- 
date rinsurrection de la Bosnie et de THerzégovine. 
Le prince Nicolas de Monténégro chercha en vain 
à soulever les Albanais, mais ne put y parvenir. 



III 



Ce n'est qu'au xix® siècle que la question albanaise 
prend forme et se dessine nettement. 

Le traité de Berlin, — qui eut cela de bon, qu'il 
réussit à mécontenter beaucoup de monde, — avait 
été provoqué par l'Allemagne pour la révision du 
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traité de San-Stefano^ déjà signé entre la Russie et 
la Turquie, il fut conclu le i'3 juillet 1878. 

La Serbie acquérait son indépendance absolue et 
une augmentation de territoire, par la possession 
de Koushoumlije et de Vranija. L'indépendance da 
Monténégro était également reconnue et il recevait 
Antivari ; les territoires de Plava, Goussinijé et la 
tribu des Triepshi. La Grèce s'arrondissait de la 
Macédoine, de la Thessalie et de TEpire. 

Quant à rAutriche-Hongrie, elle recevait missioa 
d'occuper et d'administrer la Bosnie et THerzégo- 
vine et de tenir garnison dans, le Sandjak de Novi- 
Bazar. En résumé, le traité de Berlin reconnaissait 
une existence politique à tous les peuples balkani- 
ques, en supprimant pui'cment et simplement le 
peuple albanais. 

Des territoires albanais étaient afTectés, sans 
souci ethnique, à l'agrandissement de la Serbie, du 
Monténégro et de la Grèce. On doit, en toute 
loyauté, reconnaître que les Albanais n'avaient 
jamais mérité un pareil sort. 



IV 



Le i^r juillet 1879, se constitua définitivement le 
comité central pour la défense des droits imprescrip« 
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tîblea de la nation Albanaise et nue prodamation 
de ce comité déclarait : «t Que les Albanais ne 
demandaîeDt qa*à ylvre en paix avec leurs voisins 
Serbes, Bulgares, Grecs et Monténégrins ; qu'ils ne 
demandaient rien d'eux, qu'ils ne roulaient rien 
•d'eux, mais qu'ils étaient fermement décidés à con- 
server ce qui leur appartenait et qu*on laissât aux 
Albanais la terre albanaise ». 

Dès qu'il fut question de mettre à exécution les 
clauses du traité de Berlin, les Albanais donnèrent 
une preuve éclatante de leur parfaite homogénéité 
et de leur entente patriotique, entente rare dans 
rhistoire des peuples^ car la religion n'y put exercer 
aucune influence. En effet» musulmans, catholiques 
et orthodoxes albanais, décidèrent de s'opposer à la 
fois, par la force aux Serbes, aux Monténégrins et 
aux Grecs, pour empêcher le morcellement de leur 
patrie et pour la défense à outrance de leurs droits 
sacrés, méconnus et foulés aux pieds par les gran- 
des puissances. C'est ainsi que fut fondée la Ligue 
albanaise. 

Elle se divisa en trois comités» afin de pouvoir 
partager son action, de la diriger d'une façon plus 
efficace et de mieux organiser la défense. Le pre- 
mier, établi à Prizrend, eut pour objectif la Serbie ; 
le deuxième, ayant son siège à Scutari, eut pour 
but de s'opposer au Monténégro et le troisième, à 
Argyrocostro, devait diriger son attention contre la 
Grèce. 

Le prince Nicolas de Monténégro, dans le but 
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hamanitaire fort louable, d'éviter à son peuple tme 
effusion de sang inutile, Gt des démarches dipioma- 
tiques auprès de la Russie, en lui exposant la gra- 
vité de la situation. La Russie s'adressa à Canstaii- 
tinople, en exigeant la stricte exécution du traité de 
paix. Ainsi contrainte, la Sublime Porte dut s'exécu- 
ter, en envoyant une armée sous les ordres de 
Méhémet-Ali, pôurcontraindre les Albanais à Tobéis- 
sance. Ceux-ci Tattendirent de pied ferme, l'atta- 
quèrent avec une impétuosité in^ésistîble, mirent 
son armée en déroute, brtdèrent son quartier géné- 
ral et le massacrèrent lui-même. 

Ahmet-Muktar pacha eut un sort presque aussi 
malheureux en 1879. 

La Porte, épuisée d'hommes et d'argent par une 
guerre longue et sanglante, ayant négligé de renou- 
veler les tentatives qui avaient si peu réussi, les 
puissances signataires du traité menacèrent le sultan 
d'une démonstration navale, pour le forcer à Tob- 
servation du traité. 

Une nouvelle armée d'Albanie fut formdc sous les 
ordres de Dervisch pacha et, le jour même où les 
navires de guerres des puissances signataires du 
traité de Berlin, faisait à Dulcigno la démonstration 
navale dont elles avaient menacé la Turquie et qui 
avait lieu le a6 juin 1879, Dervisch-pacha entrait 
dans l'Albanie du nord à la tête de son armée. 

Malgré les efiorts de l'armée turque, malgré TEa- 
rope elle-même, les territoires de Piava et de Gous- 
sinié restèrent aux Albanais. 
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Le traité de Bt rlÎD, qui n'est pas encore exécuté à 
l'égaFii d'autres peuples cl ne le sera probablement 
jamais, a jeté de nouibreux ferments de discorde 
pour Fa venir, et la question des territoires \iolem- 
ment et indûment arracliés à l'Albanie est Tune des 
plus brûlantes^ eu égard au caractère belliqueux 
au et patriotisme indomptables des Albanais. 



X 
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HISTOIRE POLITIQUE 



CONTEMPORAINE DE L'ALBANIE 



Le sultan Mahmoud II, dont ravènement au 
trône eut lieu en 1808, fut le réorganisateur de la 
constitution turque. Jusqu'à cette époque, la cons- 
titution laissait s'exercer une autonomie proyin- 
ciale, fondée sur le principe fédéral, laissant une 
liberté à peu près complète à l'esprit et aux qua- 
lités nationales des peuples vivant sous la domina- 
tion ottomane. 

En Albanie, le pouvoir administratif était héré- 
ditaire dans les familles des agas et des beys; le 
sultan limitait son autorité à exercer son influence 
sur les nominations aux emplois supérieurs dans 

4 
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radministration provinciale, sur celles des Sandjak- 
beys, des Beyler-beys et des vizirs* 

Mahmoud voulut remplacer cette administration 
autonomiste dont les ressorts lui parurent par trop 
relâchés et de nature à diminuer, à affaiblir, puis à 
ruiner le prestige et le pouvoir des sultans. Il son- 
gea donc à établir une administration centralisa- 
trice, afin de la mettre en corrélation avec les 
réformes qull avait déjà introduites dans Tarmée. 
Leur réalisation rencontra une vive opposition 
chez les Albanais, les Bosniaques, les Kurdes, les 
Syriens et les Arabes» où elle provoqua des luttes 
intestines très vives, qui se prolongèrent jusque 
vers la moitié du xix^ siècle. 

M. le baron d* Avril, ambassadeur de France à 
Gonstantinople, analyse les causes qui amenèrent 
ces dissentiments et l'opposition de ces peuples, 
auxquelles il trouve les raisons suivantes : 

La première prend sa source dans l'antipathie 
que les peuples, qui ne sont pas de race turque, pro^ 
fessent pour les Osmanlis, si vivaee qu'elle détruit les 
liens que pourrait établir la communauté de croyance. 
Le caractère.des Osmanlis, formé par d^autres qua- 
lités, par d'autres défauts, se trouve en tout et par- 
tout en opposition avec le caractère national des 
peuples qui ne sont pas d'origine turque, de telle 
façon que ceux-ci considèrent toujours leurs coreli- 
gionnaires asiatiques comme des dominateurs étran- 
gers. 

La deuxième cause de Thostilité des mahométans 
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qui ne sont pas de race torque contre la centralisa- 
tion, réside dans le fait des désordres et des abus de 
tons genres, dont la nouvelle administration centra- 
lisatrice se rend journellement coupable. Jus- 
qu'alors, les Turcs s'étaient bornés à régner et par 
la centralisation, ils entendaient gouyemer dans 
l'acception la pins tyranniqne dn mot. Si les Turcs 
sont doués de grands appétits de domination, et ils 
Tont prouTé en la faisant peser longtemps sur les 
peuples les pins divers, ils n'ont jamais cessé d*être 
de très mauvais administrateurs, par la raison 
qu'ils n'ont jamais pu eontenir la cupidité aveugle 
qui leur est propre et qui anéantit à leur profit 
exclusif toutes les sources de la prospérité publique. 
La troisième cause est que le gouvernement cen- 
tralisateur fut imposé partout par les détours d'une 
politique dont la fourberie est proverbiale ; les 
procédés employés sont marqués (tun sceau de hdnie 
ei de répulsion ineffaçable aux yeux des populations 
qui ne sont pas d'origine turque. 



II 



L'Albanie était régie par deux vizirs à l'époque à 
laquelle Mahmoud II monta sur le trône. 

Dans l'Albanie septentrionale, l'hérédité du gou- 
vernement du pays avait été fixée dans une famille 
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puissante, celle des Busehatli, depuis cpiatre géné- 
rations. 

Mustafa, pacha de Scutari, portait le titre de vali 
de Iskendérié (Scutari, Ohri, Elbassan, et Duka- 

Le vizir de Scutari, de la famille Buschatli, gou- 
Temait aussi le yilayet actuel de Scutari et, en 
outre, les Sandjaks de Elbassan et Ipek, ceux de 
Monastir, Ochrida et ses environs, soit toute TAlba- 
nie septentrionale, sauf quelques districts orien- 
taux. 

Dans TAlbanie méridionale, régnait le vizir Ali- 
Pacha de Tépélen. En 1770, il avait reçu le pacha- 
lik de Janina et, avec le temps, il avait étendu sa 
domination sûr toute TAlbanie méridionale, en 
obtenant pour ses fils : Muktar- Pacha, le Sandjak de 
Bérat; pour Yéli-Pacha^ le Sandjak deTrikhala, en 
Thessalie; pour Selim-Pacha, le pachalik de Lépanto, 
(Etoile et Acarnanie). La situation du vizir Ali- 
Pacha se trouvait particulièrement en contradiction 
avec les plans et avec les vues du sultan Mahmoud. 
Les abus et les violences que Ali-Pacha se permet- 
tait et les dénonciations d'actes iniques, les sollici- 
tations et les représentations des nombreux ennemis 
qu'il s'était faits, poussaient à un conflit entre le 
sultan et son puissant vassal. La cause qui le fit 
éclater, fut qu* Ali-Pacha tenta de faire assassiner à 
Gonstantinople même Tun de ses ennemis, Ismaël- 
Bey. C'était le comble de la mesure; aussi le sultan 
s'empressa-t-il de saisir roccasion qui lui était 
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ofierte pour mettre à exécution les projets qu'il 
méditait k Tégard de son trop puissant vassal, 11 
lui ordonna donc d'avoir à se présenter devant lui 
dans les quarante jours, aân de se justlQer des accu- 
salions portées contre lui ; dans le cas cootrairo, il 
serait considéré comme rebelle et traité comme tel. 
Aii-Paclia n'ayant pas oblempéré, le sultan le des- 
titua et le déclara déchu de toutes seâ dignités de 
vali de Janina et de Delvino et organisa contre lui 
une expédition militaire en 18^0* 

La guerre fut longue et cruelle ; elle dura deux 
ans. Ali-Pacha résistait toujours, lorsqu'il fut trahi 
et livré à Ghurchid-Pacha, commandant en chef des 
troupes du Sultan, qui le fit assassiner le 5 février 
1882, sur un ordre venu de Gonstantinople. 



IV 



Mehemed Reschid-Pacha, grand vizir, qui avait 
le commandement supérieur des troupes ottomanes 
pendant la guerre de l'indépendance de la Grèce, 
avait conçu contre les Albanais un profond ressen- 
timent, qui ne cherchait qu'une occasion pour se 
manifester. 

Tous les hommes de FAlbanie méridionale avaient 
pris les armes pour se joindre à l'armée turque, en 
qualité d'auxiliaires irréguliers, sous les ordres de 
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leurs beys et de leurs agas, dans la guerre avec les 
Grecs. 

Ea malyersation et le désordre qui régna toujours 
dans les années turques, rendirent toujours le 
paiement de la solde des troupes diifieile et toujours 
en retard et furent souvent cause de leurs revers, 
Ces faits se renouvelèrent dans la campagne de 
Grèce. Les auxiliaires irréguliers Albanais, n'ayant 
reçu leur solde depuis longtemps, la réclamèrent 
avec insistance et à de nombreuses reprises, au 
commandant en chef des troupes turques, qui 
promettait toujours, mais dont les promesses 
n'étaient jamais suivies d'efiet. C'est pourquoi le 
mécontentement des irréguliers Albanais allait 
toujours croissanL II se manifesta par des mutineries 
partielles d'abord, qui se généralisèrent ; les Alba- 
nais, à bout de patience, finirent par se déclarer en 
révolte ouverte, abandonnèrent les positions qu'ils 
occupaient, firent main basse sur les propriétés de 
l'Etat et frappèrent les populations d'impôts et de 
contributions de guerre, qu'ils perçurent à leur 
profit. 

C'est de ce fait que naquit l'irritation de Mehemed- 
Reschid-Pacha, contre les Albanais. U la fit partager 
à son maître, qu'il décida à tirer une vengeance 
éclatante deTégoîsme, de l'indiscipline et de l'esprit 
d'indomptable indépendance de ce peuple, en lui 
ravissant même cette indépendance, qui lui est si 
chère et qui est dans sa nature même. 
- L'exécution de ce projet subit un retard, par la 
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nomination de Mehemed-Reschid-Pacha, qni en 
ayait été l'âme et rinspîrateur, an rang de grand 
Tiiir et de commandant en chef de l'armée qui 
devait opérer contre les Russes, en 1829, Mais le 
a6 septembre de la même année^ Mehemed-Reschid- 
Pacha, à la suite d'une série d'échecs successifs, fut 
contraint de demander la paix, dont les conditions 
furent stipulées par le traité d'Ândrinople. C'est 
alors que ce Pacha, devenu libre de toute autre 
diarge, put reprendre son projet de vengeance con- 
tre les Albanais et y donner la suite la plus écla- 
tante. Il s*empressa donc de retourner en Albanie, 
qui avait été le théâtre de son activité antérieure et 
qui allait être celui des plus sanglantes hécatombes. 

Dans le courant du mois de juin i83o, Mehemed- 
Reschid-Pacha adressa à tous les chefs albanais 
ayant servi dans la guerre de Tindépendance hellé- 
nique l'invitation de se présenter à Monastir, où. il 
les attendait, pour leur régler l'arriéré de solde de 
leurs troupes, ainsi que pour la distribution des 
récompenses méritées pour les services rendus par 
les chefs albanais, dans cette mémorable campagne. 

Séduits par l'appât de ces promesses, un grand 
nombre de beys et d'agas se rendirent avec empres- 
sement à l'invitation du pacha, accompagnés chacun 
d'une suite, dont le total représentait cinq cents per- 
sonnes environ. 

Ils furent parfaitement reçus. Le pacha leur réi- 
téra ses promesses, les complimenta, les cajola, les 
assura de toute la bienveillance du sultan à leur 
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égard et de la sienne propre, et leur dit qn'ils n'an- 
raient qa*à se féliciter de s'être rendus à son invita- 
tion. 

A quelques jours de là, il couTia les Albanais à 
des manœuvres des troupes de la garnison, exécu- 
tées suivant les règlements en vigueur dans les 
armées européennes et qui avaient été récemment 
introduits dans l'armée ottomane. Ces manœuvres, 
leur dit-il, avaient été ordonnées tout spécialement 
en leur honneur. Mais il eut soin d'empêcher, par des 
des avis secrets, quelques-uns des chefs pour les- 
quels il professait de l'attachement, d'assister aux 
exercices. 

Quant aux autres, ils se rendirent au jour fixé sur 
le terrain destiné aux manœuvres, où un emplace- 
ment spécial leur était réservé. Quelques mouve- 
ments préliminaires de troupes d'infanterie furent 
exécutés. Puis vint l'artillerie, dont les pièces, char- 
gées à miltraille à l'avance, se placèrent en batterie, 
en prenant pour objectif le groupe formé par les Al- 
banais, sur lesquels toutes les pièces firent feu à la 
fois, sur un signe peu apparent convenu à l'avance. 
Les Albanais furent fauchés littéralement par cette 
déchaîne simultanée ; pas un ne resta debout, pas 
un n'échappa à cette réédition du massacre des janis- 
saires. Enfin, Reschid-Pacha était satisfait, et sa soif 
de vengeance était assouvie dans le sang de près de 
cinq cents victimes. 

Parmi ces victimes se trouvaient nombre de chefs 
qui s'étaienl rendus célèbres: Arslan, bey de Kara- 
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miiratadès ; Vély, bey de GoroshianL Mais dans le 
massacre de Monastir, tous les chefs que le tigre 
altéré de sang ponrâtiiTaît de sa haine n'avaient pas 
succombé; le farouche Mehemed-Reschid-Pacha les 
fit rechercher et les persécuta dans leurs familles et 
dans leurs biens. 

A Janina, se trouYaient le frëre de Ârslan-bey, 
Edhem-bey et Muslim*bey, ce dernier frère do hey 
de Goroshiani. Reschid ordonna à son fils Emin- 
Pacha, administrateur du sandjak de Janina de 
convoquer ces beys à la citadelle et de les mettre 
à mort. Mnslim-bey, seul, se rendit à la citadelle, 
où il fut assassiné. Quant Edhem-bey, qui avait 
éventé le piège, apprit la mort de son compagnon, 
il rassembla ses partisans et fit piller et mettre à 
feu et à sang la ville de Janina. 

Après ces terribles représailles Edhem-bey se 
retira dans sa province accompagné de ses gens, 
sans que Emin-Pacha put s*y opposer. 

Ali-bey Liamtzi, que Reschid-Pacha voulait faire 
également périr, s'enferma dans le couvent d*Osta- 
nitza dans la contrée de Pogoniani qu'il mit en 
défense et où il parvint à se maintenir pendant 
vingt jours. Les vivres étant venus à lui manquer, 
il se mit à la tête des défenseurs du couvent, fit une 
vigoureuse sortie sur les Turcs et se fraya, les armes 
à la main, un chemin sanglant à travers leurs 
rangs. 

Un nouveau soulèvement éclata contre la tyran- 
nie turque dans TAlbanie méridionnale, dans le cou- 
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rant da mois de mars i833. Un certain nombre de 
beys et d'aghas, effrayés des massacres qui avaient 
en lien en Albanie, s'étaient réftig^és ^i Grèce ^i 
i83o. Ce furent eux qui fomentèrent et préparèrent 
nne nonvelle insurrection dans l'Albanie méridio- 
nale, pour le renversement de l'administration 
tnrqne et pour chasser du pays ses fonctionnairest 
dont les exactions avaient suscité un mécontente- 
ment et une indignation unanimes. 

Cette insurrection avait pour chefe Abdul-bey- 
Koka, de Delvino ; Tafil-Busi ; Zeinil-Agha Docho- 
leka et Mahmud-Baraîktar. A la nouvelle de cette 
révolte, Emin-Pacha, de Janina, rassembla ses trou- 
pes et marcha à leur rencontre. Mais les Albanais 
n'étant pas en forces ni complètement organisés, ne 
l'attendirent pas et se retirèrent dans les montagnes. 

Cependant le mouvement insurrectionnel, propagé 
par des émissaires, commençait à gagner du terrain. 
Dans le courant de Tété de la même année, le dis- 
trict de Ginoeastro se souleva contre l'administra- 
tion centralisatrice, dont les fonctionnaires furent 
massacrés. 

Les Albanais occupèrent les défilés d'Episkopi et 
de Xerolovato près de Delvina, qui commandent la 
vallée de Ginokastro, en venant de Janina. BUes 
furent tournés par Emin-Pacha et se dispersèrent 
dans les montagnes, après avoir abandonné leurs 
positions. Emin-Pacha, se sentant trop faible avec 
ses seules troupes, les avait renforcées par le con- 
cours des chrétiens du district de Pogonani, qui lui 
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fiireat de la plus grande utililé. Les ÎEsorgés da 
Ginocastro tirèrent plus tard vengeaMce duconcaurs 
qae les chrétiens aTaieiit dooné contre eux aux 
musulmaas en s' emparant de leur chef Ghin-Daka, 
qu'ils brûJèrent vif ; son fils et trois autres membres 
de sa famille furent mis à mort. 

Les chefs Albanais ne se tenant pas poui' battus, 
renouvelèrent leurs incursions en descendant de 
leurs montagnes dans les plaines de l'Albanie méri- 
dionale. Cette fois-ci leur tentative fut couronnée de 
succès, car ils parent s'établir dans le Kurvelesch 
et parvinrent à réunir une petite armée de deux 
mille hommes. Ils se dirigèrent vers Bérat, s'empa* 
rèrent de la ville et forcèrent le gouverneur à s'en- 
fermer dans la citadelle. De là ils marchèrent sur 
Janina. Le Kaïmakan de cette ville, Hassan- Agha, 
s'avança contre eux à la tête de 8.000 hommes. Tafil 
Buzi qui commandait la petite armée insurgée, se 
jeta sur l'ennemi avec audace, fit une trouée dans 
les rangs turcs, parvint à se frayer un passage, se 
mit en retraite, en faisant de fréquents retours offen- 
sifs et arriva à Tépélen. 

En Albanie Septentrionale les affaires du sultan 
n'étaient pas des plus prospères. La tranquillité 
publique avait été troublée pour les mômes causes 
centralisatrices. Cependant Mehemed Reschid- 
Pacha, parvint à faire rentrer dans le devoir le gou- 
verneur héréditaire de Scutari, Mustapha-Pacha 
Buschatli, mais fut obligé d'abandonner son œuvre 
de pacification et de soumissions des seigneurs féo- 
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daux Albanais, ayant été appelé dans le courant du 
mois de mars i83a, au commandemeat en chef de 
Farmée d*Asie Mineure, destinée à s'opposer à la 
marehe sur Constantinople de Farmée du vice-roi 
d'Egypte qui menaçait d'envahir cette grande capi- 
tale en passant par la Syrie. 

Haûz-pacha, gouverneur général de Scutari, avait 
des instructions d'après lesquelles il devait surmon- 
ter les répugnances de la population de Scutari, y 
introduire le nouveau système de recrutement du 
service militaire, destiné à constituer une armée 
permanente, conséquence logiquement îoéTitabie 
du système d'administration centralisatrice, préco- 
nisé et mis en vigueur par le sultan Mahmoud U,et 
qu'il voulait rendre uniformément obligatoire pour 
toutes les parties de son vaste empire. Haûz-Pacha 
s'acquitta à la lettre de ses iustructions et déploya 
même une grande énergie pour leur stricte exécu- 
tion. Ce fut précisément Féaergie déployée par 
Hafiz-Pacha qui déchaîna, en i835, la violente ré- 
volte qui éclata à Scutari avec une intensité si 
grande, qu'Hafiz-Pacha fit savoir au sultau que les 
effectifs de troupes dont il disposait, étaient insulO- 
sauts au rétablissement de Tordre. Le sultan se 
décida à envoyer au mois d'août i835, à Scutari, le 
Rumili Valissi de Monastir, Mahmud-Hamdi-Pacha. 
Mais celui-ci ne fut pas plus heureux que son pré- 
descesseur Hafiz-Pacha. Ne pouvant parvenir à 
rétablir une tranquillité complète, il se contenta 
d'une tranquillité approximative et temporaire. 
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Mais si le RmmH-Valîssi-Mahmud-Pacha ne put 
rien faire d'efficace et de radical contre la popula- 
tion de Scutari, toujours est-il qu'U n'en continua 
pas moins à poursuivre le but pour lequel il avait 
été envoyé, qui était d'arriver à la réalisation de 
rœnvre du sultan Mahmoud II et que Mehemed 
Rescliid-Pacha avait commencée, par le renverse- 
ment de Mustapha-Pacha-Buschatli et cela en reti- 
rant à un grand nombre de seigneurs féodaux d'im- 
portance secondaire, l'administration publique, 
qu'ils avaient rendue héréditaire dans leur famille. 

n fit, à cet effet, arrêter Ibrahim-bey, de Kavaja 
et l'envoya à Gonstantinople, où il fut retena en 
captivité. Tous les biens de cette riche famille 
furent confisqués et constituent actuellement encore 
un important domaine très productif pour la liste 
civile impériale. En 1886, le Rumli-Valissi fit 
encore arrêter le seigneur féodal d'Ipek, Arslan- 
Pacha, Mahmud Begolai de Djakova, Seiffuddin, 
pacha de Prizrend ; les frères Mahmud et Emin, 
pachas de Dibra ; Suleyman-bey Gulogli, les 
destitua de leurà fonctions de gouverneurs de leurs 
districts et les exila en Ânatolie. 

Il ne put toutefois achever la ruine du pouvoir 
féodal en Albanie, car la mort vint le surprendre en 
septembre i836 à Uskub. 

En 1840, les fils de Suleyman-bey Guloglî, demeu- 
rés à Dibra, Omer-bey et Messid-bey, furent arrêtés 
avec les autres membres de leur famille par le 
Rumli-Valissi, qui les exila à Angora. 
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Parmi les familles féodales de TAlbanie, seuls les 
gouTemeurs héréditaires de Tetovo et d'XJskub, 
les frères Abdurrahman-Pacha et Addi-Pacha, ainsi 
qae les seigneni^s de Prischtina et KossoTopolje, 
réussirent à échapper à la haine et à la vengeance 
da sultan. Les deux premiers, les pachas de Uskub 
et de TetoTOy furent appelés à Gonstantinople. Ils 
eurent la vie sauve, mais furent destitués, condam- 
nés à Texil et aussitôt expédiés en Asie-Mineure. 

Dès que les grandes familles albanaises furent 
dépouillées de leurs chaînes et dignités, le sultan 
songea à les remplacer par des fonctionnaires du 
gouvernement, toujours disposés à obéir aveuglé- 
ment à ses ordres et toujours prêts à tout faire pour 
dtre agréables au maître tout puissant. 

L'Albanie septentrionale fut réunie en un seul 
territoire administratif, ayant son centre à Monas- 
tir; le Rumli-Valissi en fut le chef. C'est par le 
hatti-i-Scherif impérial du 6 Bebbiul-Evel i.aSa 
(i836), que ce territoire fut ainsi constitué de ceux 
de Scutari, Prizrend et Ipek ; Prischtina, Uskub et 
Tetovo, se trouvaient sous l'administration des 
pachas indigènes et appartenaient soit à Teyulet de 
Roumélie, soit à celui de Sofia; Kavaja, avec 
Duraczo, Tirana, Pekinja, Elbassau, Mat, Dibra, 
Gora, Mokra, Kortscha et Starovo, appartenaient 




eomnie districtâ au liva d'Obrida, à la tête duquel 
fouctioimait un Kaimakan du Rumilî-Valissi; 
MoBastir et sou territoire étaient directement admi- 
nistrés par le vali . 

La partie méridionale de rAlbanîe formait 
Telayet de Janina ; celui-ci comprenait les Kaïma- 
kanllks de Bérat, Argyrocastro, Arta et les districts 
situés autour de Janina. 

La Tkessalie fit temporairement partie, comme 
Kaîmakanlik, de Telayet de Janina, La perception 
des impôts était du ressort exclusif des valis; leur 
répartition et leur perception n'avaient pas lieu 
directement par des employés de l'Etat^ mais par 
la voie de l'aflermage de l'impôt. 

Les impôts d'une province étaient affermés a un 
particulier, qui en entreprenait la perception pour 
une ou plusieurs annéeis, moyennant une somme 
globale^ qu'il devait verser directement au Trésor 
de l'Etat. En échange l'administration se montrait 
de la plus parfaite indifférence, au sujet des pro- 
cédés employés par le fermier pour la répartition et 
la perception des impôts. 

Très fréquemment, il arrivait que les valis étaient 
eux-mêmes lès fermiers de l'impôt. On peut facile- 
ment s'imaginer à quels abus criants ce régime 
devait conduire, alors que sa qualité de gouverneur 
général conférait au fermier tous les pouvoirs ad- 
ministratifs et militaires, réunis entre ses mains 
sans contrôle aucun, et qu'il pouvait mettre tous ces 
pouvoirs au service d'un fermage d'impôts, qu'il 
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devait rendre aussi productif que possible pour ses 
intérêts. 

Une ordonnance turque, le Hatti-Scherif de 
Gulhané, caractérise ce système dans les termes 
suivants : « Dans ce système, l'administration civile 
et tinancière d'une localité, est livrée à l'arbitraire 
d'un seul homme, c'est-à-dire à la main de fer des 
passions les plus violentes et les plus cupides ; car 
si le fermier n'est pas humain, il n'aura d'autre soin 
que celui de son propre avantage. » 

Cette situation était donc peu faite pour donner à 
la population de l'Albanie la certitude qu'elle avait 
gagné au remplacement des gouverneurs féodaux 
héréditaires, par des fonctionnaires étrangers au 
pays et à la race, amovibles et dépendants entière- 
ment du pouvoir central. 

Les idées sur la réforme de l'administration et de 
l'organisation de l'empire turc qui avaient vague^ 
ment hanté le cerveau de Mahmudll, furent formu- 
lées d'une manière plus précise par son successeur 
Abdul-Medjid et énoncées dans le Hatti-Scherif de 
Gulhané, daté du 3 novembre iSSq. Cette ordonnance 
est le point de départ d'une série de dispositions 
nouvelles, pour la constitution militaire et adminis- 
trative, ainsi que pour le système de contributions 
de l'empire. 

(( 

a 11 est nécessaire d'établir des lois pour régler le 
(( contingent que devra fournir chaque localité, selon 
a les nécessités du moment, et pour réduire à quatre 
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a OU à cinq ans, 1« temps de servîee milît&ire, 

« D est nécessaire que désormais, chaque membre 
« de ia société ottomane soit taxé pour une quotité 
<* d'impôts fixée et déterminée, en raison de sa for- 
tt tune, de ses facultés et que rien au-delà ne puisse 
« être exigé de lui, >j 

La loi militaire fut mise en Tigueiar le 6 septembre 
1843. 

La perception et radministration des Impôts 
lîirenl enlevées aux gouverneurs et confiées à un 
personnel spécial^e percepteurs d'impôts, sous la 
haute direction du Ministère des finances. 

Gomme nouvel impôt, on frappa le bétail d'une 
taxe appelée en turc Agnam. 

Les maisons furent soumises à un impôt nommé 
Verghi et la dîme qui, jusqu'alors, -avait été perçue 
par les spahis, ne le fut plus que par des commissai- 
res spéciaux. 



VI 



Emin-Pacha, fils du grand vizir Mehemed-Reschid- 
Pacha, partisan fanatique et déclaré des idées cen- 
tralisatrices du Sultan Mahmud II, avait été de 
mars i83i à octobre i833 et de novembre i836 à 
septembre 1837, vali de TAlbanie méridionale. 
Imbu des idées de son père, comme lui ennemi 
déclaré et implacable des Albanais, il avait voulu 

5 



exécuter par 1* fiorce et par la riûlence les levées 
^ trovpes^ aiari qaerexéeakiA& de» mesorea qae le 
fnSUsx Mahmoud sasmX ocdcMméeflw. 

Sa lyranmeeilesproeédé» barbares ijo-'il emplo^ 
anraie&t proro^pé dm réroUes eiL i833 et cjl 1834* 

Une nouvelle révolte éclata en xSSj, à la tète de 
laqwile &'était nia AU-bey-Fagola, ipi prit nais- 
saûce dans la Musechia, à Berat et à Valona. 

L^oppoflition des Albanais contre la centcaUsalion 
et la préttoniflaticm de- Vautonomie dapaya et de ses 
iiutittttiottSvftireiitrepriaes par les populations urbai* 
nés» alors qu'elles n'avaient été entreprises que par 
(pBlquesCBtmiUes féodaIeSwLenu>uvement ne commen- 
ça à se manifesterqueparunesériede révoltes localeft 
diarigées contre Vadaainisftration. En iSSg^ au mois 
de septeasbrer la popuLati4>n de Priorend, chassa 
soni gouveraMT Ismet-Paehra. Le Rnmill-Valisal 
donna alors Tordre au capitaine des Mirditea 
d^occuper la ville de Prizrend pour le compte du 
gouvernement. Celui-ci refusa et comme le gouverne- 
ment ne disposait pas de forces militaires suffisan- 
tes, le gouvernement dut céder, n'exerça pas de 
représailles contre la population et lui donna pleine 
et entière satiaJaetfiCHU 

Bn 1844, éclate à Uskub, à Tei&vo et à Prîschtina 
une révolte contre la politique du gouvernement», 
contre les levées de recrues pour l'armée permar 
nente et contre lea nouveaux impôts^ 

Une armée albanaise de io.oo<i hommes se forma 
entre Uskub et KQporiu<Kioprili q« Vélès) sous le 



coTïimandeanent du Dervisch Agu-Zara. Le Riimili 
Serthfikiari Reaehid Paeba, fat chargé de réprimer Im 
rébdlkm. 

Ba 1845, le district de DfmkoTa se mit en révolte, 
l*aimée précédente le Rumili Seraskier avait inter* 
dit le port des tnnes, mais anean habitant du 
district Bravait Tonhi tenir compte de cette interdic- 
tion ni s'y soumettre ; les mcmiagnards se réunirent 
90VS la direction de leurs chefs Bimak-AH et Sokol 
Avram. La révolte s'étendit dans le pays de Riéka 
et dans les tribus des Bitucci^ Crasci^ Tropoja et 
Crasnik. 

Le Rumili Seraskier voulut combattre 'cette nou- 
Trile révolte avec les irréguliers que devai^it 
fimmir les autres districts de TAlbanie, s*élevant à 
^Mo hommes de Scutari, de Hotti, Kastrati, Loba 
et Posripa; les Mirdites et la tribu de Matija. 

Les révoltés commencèrent par chasser la 
garnison de Djakova. Cest au mois de mars iS45 
qu'arriva à Janina un firman inqpérial prescrivant 
Texécution de la loi qui enlevait la répartition et la 
perception des impôts à la. compétence des gouver- 



Bn juillet 1847, lorsque les employés du gouver- 
nement voulurent percevoir le nouvel impôt sur les 
brebis; dans la contrée de Kurvelesch, ils furent 
chassés par les Albanais, réunis sous les ordres de 
Zeniel Agha Dqjoléka de Koutschouli. Puis la 
révolte s'étendit dans toute la Laberie (Valona, 
Delvino et Argyrocastro). 
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Lorsque Zeniel-Agha eut réussi à s'emparer de la 
Tille de Delvino, la Giamerie (Filât, Aidonat et 
Margariti), la Toskerie (Bérat, Tepelen et Permet) 
se révoltèrent également contre la nouvelle adminis- 
tration. 

Dans la Toskerie, ce fut Rapo Hekali de Muzekia 
qui prit le commandament des révoltés ; il s'empara 
de la ville de Bérat et força la garnison à s'enfermer 
dans la citadelle. Zeinel-Agha-Docholeka réussit à 
battre les deux bataillons envoyés contre lui de 
Janina et les força d'aller se réfugier à Argyro- 
Castro. 

Le gouvernement chargea le Rumili Serasker 
Imrachor MehemedEmin-Pachade calmer les esprits 
pendant qu'il se réserverait à lui-même le soin de 
marcher de Monastir sur Berat , et tandis qu'une 
autre division marcherait sous Zami-Bey pour opé- 
rer contre Argyrocastro. 

Zami-Bey fut battu en juillet 1847 P*^"^ Zeînel- 
Agha et fut empêché d'opérer sa jonction avec les 
troupes impériales. 

Un second détachement de a.ooo hommes qui 
venait de Thessalie pour dégager les troupes enfer- 
mées dans Argyrocastro, fut surpris par les Alba- 
nais le d8 août 1847, près de Poliani 

La route de Janina était donc ouverte, mais les 
nouvelles de Bérat étant défavorables pour les 
révoltés, Zeinel-Agha se résolut à camper dans la 
Laberie. C'est alors que Mehemed-Pacha faisant une 
marche audacieuse et rapide à travers les montagnes» 



l'albakie 69 

entra dans la Laberîe où il opéra de nombreuses arres* 
f talions parmi les notables Albanais du sud : Rapo et 

Hamld Hekall de Bérat, deux fils et deux neveux 
dlsmaO-Bey Vlora, de Valonn^Veis Yessiori et trois 
filade Tabir Abbazy de Tepelen; Tahïr-Beyi delà fa- 
mille de Kaplan Pacba à Argyrocastro; Abdul-Bey 
Koka ïcheJio Pitsari, Sulio Kalapoda de Delvino; 
Alizol et Abined Dino de Filat; Tabir Tscbapari de 
Margarlt et encore un grand nombre de personnes de 
classes inférieures. Seize cbefs des ré voiles furent 
internés à Konia» en Anatolie, les autres partici- 
pants à ia révolte bénéficièrent d'un ûrman impérial 
d'amnistie. 

Doscholeka. seul^ demeura imprenable aux auto- 
rités qui le poursuivirent cependant avec la plus 
grande activité. Plus tard l'administration peu sou- 
cieuse de laisser le champ libre à un adversaire aussi 
redoutable, jouissant de l'estime et de la considéra- 
lion de ses ennemis eux-mêmes, ces derniers dési- 
rant aussi s'attacher un homme qui eût été pour eux 
\m péril permanent, lui ofirirent une amnistie pleine 
et entière, qu'il accepta, et le Sultan lui donna le 
commandement des troupes irrégulières. 

Dans les vingt années qui s'écoulèrent entre la 
guerre franco-anglo-turco-russe de i853 à 1 856 et les 
complications qui amenèrent une nouvelle guerre 
entre la Turquie et la Russie, de 1875 à 1878, Pempire 
turc essaya de fnodifier sa constitution intérieure 
et son organisation administrative. Les principes 
proclamés par le Hatti-Scberif de Gulhaué, furent 
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appliqaés dans leurs détails et développés par va 
second doeuoieiit impérial, le Uaiti-Hommayoan du 
i8 février i8S6. 

Mais en Albanie, la populatioa ne put élre per- 
suadée par radministration des avantafes de la 
législation moderne, 

La loi de i86S sur rorganiâatioii de l'administra* 
tîon politique intérieure, divisa TAlbanie en trois 
viiayets : cehii de Monastir, de Janina et de Scatari. 
On expérinienta de même une nouvelle divî&km 
politique de la partie nord-est de TAlbanie^ dans I^ 
pachalicks de Prizrend, d Ipek, de Prî^btina et 
d'Uskub, qui avaient été constitués, à plosieurs 
reprises, tantôt formant le vilayct de PriErend, 
tantôt formant des parties des vilay els de Nîsch, 
de Monastir ou de Kossovo. 

Dans aucun des vilayets albanais, Tensemble des 
nouvelles lois ne put entrer en vigueur. Bans la 
majeure partie des vilayets, les lois n avaient qu'un 
eJSet purement nonûnid, car eu matière d'impôtSt 
ou ne payait guère que ceux qui e&îsiaiont déjà 
avant la publication de la réforme admîuîstrattve. 

Dans les saudjaks dlpdk et de Prisreod, la oons- 
eription et les nouveaux impMs n'existent -qu'à l'état 
théorique, attendu que, dans la pratique il u'ert 
fourni au gouvernement aucune recrue pour Tannée 
permanente et qu'en fait dlmpôts, la population ne 
donne guère que ce qu'elle offire volontairement 

Les hautes terres ne sont pas soumises à la oons- 
eription,mais leurs habitants sout tenus, en temps 



3e guerre, k fidT« le service de ti^npes anxiliaîi^es 
et irrégnlières. Les nouveaux impôts ne furent pae 
mti*odaits dans les hautes terres ; la majeure partie 
des moïitagnaTds ne paie absolument rien. 

LHîiaccessîbilité, la diffleult^^ des commumcatioofi 
par le manque absolu déroutes, font que ces régione 
montagneuses échappent à tout effet administratif, 
L'administration turque n'y est même pas repul- 
sentée par les tribunnux où les lois ne sont pas con- 
nues. Donc ces tribus ont leur droit coutumier propre 
tjn^'eSlps exercent eH^s-mémes et dont elles se mon- 
trent fort jalonnes. C'est pourquoi oes liantes terreip 
Vkm que ccmprises dans ie cadre de la nouvelle 
administration provinciale, n'en ont pas moii» 
eoDservê leur administration autonome. 

Gdiles qra reesortent du virayet de Scutaii, son* 
habitées en majeure partie, par des catholiques et 
c'est eonlre elles que les Turcs dirigèrent leurs pre- 
miers efforts, afin de supprimer leur autonomie 
pour la remplaoer par Tadministration eentralisa- 
trice. Toutes tes tentatives, se heurtant à l'esprit 
irrédfrdible de ces tribus, ainsi qu'aux difficultés 
natureltes, celles-ci se sont toujours administrées 
elles-mêmes et continuent à en agir suivant leurs 
tx'aditions auxquelles exiles sont très attachées, sans 
sacune pailicipalion du gouvernement, chaque tribu 
ayant son chef. 

La tribu des Mirdites appartenait à la proviooe 
de Scutari ; elle avait une oi^anisation en vertu de 
laquelle son chef suprême portait le titre de Gapitan. 
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Dans la partie nord-est de TAlbanie, qui formait 
les pachaliks d*Ipek et de Prizrend, les hautes ter- 
res sont habitées par les musulmans. Ceux-ci aussi, 
se défendirent avec non moins d'énergie que leurs 
compatriotes catholiques» contre les tendances de 
nivellement et de centralisation. 

En septembre 1864, il y eut un mouvement de 
révolte dans les montagnes de Djokova, dont le but 
était la reconnaissance des conditions suivantes 
imposées par les montagnards : 

10 Les organes gouvernementaux n'avaient aucune 
juridiction administrative sur les territoires de la 
Malissie, cette juridiction étant exclusivement réser- 
vée à leurs chefs; 

a® Exemption de fournir des recrues pour Tarmée 
régulière, si ce n*est le service traditionnel, dû en 
temps de guerre ; 

3"^ Exemption des impôts du système réformé. 

Nazif-Pacha, gouverneur général de Monastir, 
venu sur le théâtre de la révolte dans l'intention de 
la réprimer et se voyant trop faible numériquement 
pour y arriver par la force, s'efiorça d'apaiser les 
mécontents, en les prenant par la persuasion et en 
leur concédant la faveur que l'administration otto- 
mane ne se mêlerait désormais plus de leurs affaires. 

Mais en i866, les abus et les empiétements admi* 
nistratifs s'étant renouvelés, provoquèrent de nou- 
veaux troubles dans les villages d'Ostrojoub et de 
Palutha. 

Ce n'est qu'au mois de novembre que le gouver- 
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nement envoya Selim-Pacha elle générai Mahmoud- 
Hamdi'Agha pour rétablir Tordre, 

Aussitôt Binak-Alî-Baïraktar de Krasnik et Scha- 
hîr-Tzoup de Djakova slnsurfçèrenl et se mirent à 
la tête du mouvement insurrectionneL 

Dans le sud de l'Albanie, les n'^ons montagneu- 
ses par\"inrent h se soustraire à la surveillance 
active de Tad m inist ration. 

De 1878 à 1880, la direction politique de VAlbauie 
fut confiée à la Ligue albanaise. Le premier point 
de 8on programme fut Tintégrité du territoire alba- 
nais» dont la population entreprit la défense, aux lieu 
et place du gouvernement de Gonstantinople, qui 
8*en montra incapable. Il s'en suivit que tout impôt 
et secours d*hommes fut refusé au Sultan. 

En 1878 se constitua à Prizrend, sous la prési- 
dence dllias, pacha de Dibra, un comité de la 
Ligue nationale, dans lequel la partie du nord de 
TAlbanie était représentée par les districts de Scu- 
tari, Prizrend, Djakova, Ipek, Goussinié, Mitrovitza, 
Voutchitra, Prischtina, Ghilan, Uskub, TetoVo, 
Gostivar^ Kertchëro^ Monastir et Dibra. 

Les districts de Janina, Ghinocastro, Delvino, 
Peimete, Bérat, Yalona, Filât, Margariti, Aidonat, 
Parga, Prévéza, Arta, Tepelen, Kolonia et Korts- 
cha, représentaient TAlbanie du sud auprès du 
comité siégeant à Arghirocastro, sous la prési- 
dence de Abdul-bey Frashéri de Permete. Le 
point decontact des deux comités était établi à El- 
bassan. 



74 l/AXAAlflB 

de solftui s^viEt nonuné oonmo cotiiBiisBBli'iui 
pour la délimitation de la frontière moa^nêgrmb 
MéMmei-Aii-Pftcfam «l poor la frontière grecque 
AJimed-Maktar-PactMi, le premi^ tsA tné le 6 sep* 
tembre 1878» %i Djakora, par le peuple Bonlerë ot 
qid ne Tonlait eonsenâr à «ncane cession de terri- 
toire. La mission d'Aàined-Miiktar-Paelta n'*ociÉ pas 
de dénouement aussi tragique, mais elle ne put 
aisoutir à aiucunj'éBultat pratique, malgré des n^o- 
ciations <pA, entreprises au mms de février, ae pro- 
longèrent pendant le nms de mars 1S79. 

Dans le eourant de ces négoeiatra» qui 9e pour- 
ouivaiont dans Tintérieur du pays, Abdul-l>ey Fsas- 
cheri et Méhémed-Ali-bej-yrioni, forent euToyéa 
comme délégués de ia Ligue à Rome, à Berlin et k 
Tienne, pour représenter à «es puissances la néoes- 
sité de ménager les -susceptibilités d^un peuple fier 
et indépendant, qui ne pouvait se résoudre au 
dêmemljrement de sa patrie, composée >d'élémeiits 
homogènes. 

Aux Montteégrins et k la Grèce, contre lesquels 
luttait la Ligue albanaise, un nouvel ennemi vint 
cTadjoindre. Les Bulgares qui, en 1876, fermèrent 
des bandes dan le Sandjak de Serres, dans les dis- 
Irlts de E3opriB, Perlepe, Vodéna, Kastoria et 
Monastir. L'action énergique de la Ligue eut pour 
eJSet la dispersion oula destruction des liandes et fit 
abandonner la réalisation du rêve de la Grande 
Bulgarie, dont le projet avait été conçu lors du 
traité de San-Stéfano. 



La Ligua nationale & 'occupa alors de l'organisa- 
tion future de L'Albanie, dont tontes les contréei 
devucBit être réimies «a Tine seale pi^TÎnoe, ayec 
Okiîia ooflune capitale, doai tons les fonctionnai- 
res devaient être Albanais et dont la langue oi&cieUe 
devait être i'albanais. Le produit des impôts ne 
devait plus être envoyé à Constantinople, mais bieii 
rester da&s le pays, pour pourvoir à ses besoins ; 
«ne représenlatiofi nationale devait contrôler 1 exé- 
cution des 4ifiérentes ordonnances; laUberté des 
enltes était proclamée et l'appui de TËtat en garan- 
tissait le libre exercice. 

En 167^ la Ligue adressa à la Commission inter- 
natioBale, convoquée pour la délimitation de la 
Msuvelle framtière entre le Monténégro et la Tur- 
quie, une énergique et chaleureuse protestation 
contre toute cession du territoire albanais. 

Le gouvemenient monténégrin se rendant compte 
qa^ii lui sentit impossible d'entrer en possession 
du territoire de Goussinié, qui lui était attribué par 
le tpaité de Berlin, sans une résistance qu'on esti- 
mait à juste naison devoir être teiTible, rassembla 
des forées, qu'il plaça sous le commandement supé- 
rieur duTOÏvode Bojo P^trovitciu 

Les troupes monténégrines s'avancèrent jusqu'à 
VéUka et Pepxtscli, près de k ville de Goussinié el 
l'y rencontrèt^entarec six mille Albanais, comman- 
dés par Ati-Padta, qui leur livra k Novoschic- 
Vélika, le 4 décembre 167^ une bataille sanglante 
et désastreuse pour les Monténégrins, dont quatre 
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bataillons furent obligés de battre en retraite, après 
avoir subi des pertes énormes. 

La Turquie envoya en vain le maréchal Muktar, 
paclia de Monastir, pour livrer aux Monténégrins 
la ville et le district de Goussinié. 

Le 8 janvier 18B0, les troupes monténégrines fu- 
rent assaillies par dix mille Albanais» près de Plava, 
où elles furent mises dans la plus complète déroute 
et obligées de chercher un refuge dans les défilés 
de Gutjeska et d'Andrievitza ; les villages de Velika, 
de Rzanitza et de Pepitch furent brdlés par les 
Albanais. 

Le gouvernement italien prit alors Finitiative 
d'une médiation entre la Turquie et le Monténé- 
gro, auxquels il proposa l'échange du district de 
Goussinié, contre la vallée de Vermosch, le côté 
droit de la vallée du Zem, jusqu*à la sortie de cette 
rivière des montagnes, toute la plaine de Touzi, 
jusqu'à la baie des HotU et des Castrats, jusqu'au 
lac de Scutari. 

Cet arrangement, accepté par la Turquie et le 
Monténégro, le 121 avril 1880, ^provoqua une nou- 
velle explosion d'indignation de la part des 
Albanais, qui rassemblés au nombre de l^.ooo 
hommes, vinrent prendre position à la frontière. 
Bientôt des renforts envoyés par les soins de la 
Ligue, élevèrent- l'effectif albanais au chiffre de 
dix mille combattants, commandés par Hodo-bey 
et par le capitaine Prenk Bib Dcda, qui établirent 
leur quartier général à Touzi. 
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A la nonvelle de ce nouveau conflit, TAngleterre, 
à son toufp fit une nouvelle proposition, vers les 
premiers jours du mois de juin r88o, d après la- 
quelle le Monténégro devrait recevoir, en compen- 
sa lion du district de Goussinié, celui de Dukigno» 
situé sor la côte de TAdriatique, 

Cette iois-ci les Albanais étaient réduits à Tîm- 
puîssance. Toute résistance leur devenait Impos- 
sible par leur manque absolu d'artillerie, qui les 
exposait à être inutilement massacrés par le feu des 
navires de gaerre des puissances signataires du 
traité de Berlin, lesquelles avaient appuyé leurs 
résolutions par une démonstration navale. 

Us ne voulurent toutefois pas abandonner la par- 
tie sans en faire au moins repentir les Turcs, qui 
cédaient si bénévolement tantôt nne portion, tantôt 
une autre de leur pays. Dervisch Pacha, à la tête 
d*une importante armée^ campait à Schkalla Mush- 
kit, sur la Majoura. Us se jetèrent sur son aile 
droite, à laquelle ils infligèrent des pertes sensibles 
et regagnèrent leurs montagnes, la rage dans le 
cœur. 

La conférence pour la délimitation de la frontière 
grecque s'était réunie au mois de juin 1880 à Ber- 
lin ; elle reçut les protestations et les menaces de 
révolte de l'Albanie du sud, qui s'opposait à toute 
cession du territoire albanais à la Grèce. 

Ces énergiques protestations firent réfléchir les 
puissances et les ramenèrent au sentiment de l'hu- 
manité et de la justice. Dans nne réunion de la con- 
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féreneè, en mars x88t, fdft adaptée me m««TeUe 
l^e frontière entre U Terqnse et la Qrèe^; eeldb^i 
reçat la Thessalk, qm est a^Murée âe V Albanie par 
Aria. 

Aillai doue mnÊSTojxmM FAIbaide expoeée depuie 
le commencement àm siècle derviar, jvsqs'à nœ 
jours enieore, à dos eoanroîlisea tiia|oiir» renais- 
santes. 

Ce sont d'abord les Tares qwi^ non eonteBt& àm. 
STSièrae d'exactions et d'oppresBitm dont Ils fioofc 
peser le lonrd joeg ser ce malhenren p^s^ efco- 
cbent à lenr raTir cette isdépcabdanoe qsà levr est si 
préciense et qu'ils ne eesse&t de déSnidre les arsHs 
k la main, sans se laiBser abattre ni déeovrajfcr par 
les rerers, kmjaiin prêts à reneoreler nue intle 
inégale pour la reeonqaérir. Préfèraart Fair libte de 
lenrs montagnes h la servitHde, ils se réfkigieBt 
dans levr^ solitudes ineceessifate, o4 ils peuvent 
mener ime rie h l'abri de l'esclaTage^ mde et sabre», 
vcrtnense et patriarcale. 

Le peuple albanais est doué dHme inteUigence 
viTC et ouverte, mais il n'a pu l'employer qu'à kr 
guerre, qu'il est presqne eontimielleaicat obligé de 
faire, pour la défense de ses droits et de son sol. 

La domination tnrqne, fondée sur le fanatisme 
musulman, snr l'oppression, sur les abus de tons 
genres auxquels se livre impunément nne ado^nts- 
tration inique, sans contrôle, abusive, qoi ne recon- 
naît d'autre loi qne celle de son bon plaisir, de son 
avidité et de ses appétits, exerce sur les peuples 
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€|Tiî lai sant soumis une influence lourde et abrutis- 
sante pour le développetneut intellectuel et moral^ 
réfractai re à toute espèce de progrès, 

C'est pourquoi les Albanais, bien que pleins d'in- 
telligence et d'initiative, voient toutes ces qualltéfi 
enrayées t Leur courage, leur endurance, leurs souf- 
frances aussi, auraient certainement dû attirer sur 
eux la bienveillance des puissances rassemblées au 
Congrès de Berlin pour une œuvrede justice : ils mé- 
ritaient plus une amélioration de leur situation 
qu'un morcellement de leur territoire. 

Ils auraient pu alors développer leurs aptitudes 
et diriger leur activité au relèvement intellectuel 
et économique de leur pays, en mettant en valeur 
les ressources de leur sol et en y employant leurs 
qualités natives. 
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La nationalité albanaise, d*origine mystérieuse, 
remonte à Fépoque des Pélasges ; les Grecs et les 
Slaves y ont incontestablement tronvé le berceau 
commun de leur race. 

Le peuple albanais s'étendait autrefois sur la plus 
grande partie de la presqulle des Gréco-Slaves, où 
son séjour est attesté par les noms albanais de plu- 
sieurs villes et villages, qu'habitent aujourd'hui les 
Serbes et les Grecs. 

La race albanaise se désigne elle-même par deux 
noms généraux : Ghèghes et Toskes, indiquant les 
deux grandes familles qui forment la Shkiperia. 

Il est absolument taux de dire que le nom de Mi- 
ridites s'applique à la majeure partie de la popula- 
tion, alors qu'il ne désigne absolument qu'une tribu 
catholique d'Albanais, établie dans les environs de 
Scutari. 

6 
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Hippocrate décrit comme sait l'Albanais : 

a Tous ceux qui habitent un pays montagneux^ 
inégal, poorya d'eau et soumis à des yariations 
fréquentes dans les saisons, doivent être naturelle- 
ment d'une haute stature, très propres aux exerci- 
ces du corps» pleins de courage, et d*un caractère 
sauvage et féroce ». 

« Ils ont les yeux petits, le regard droit et fixe, les 
sourcils minces, le nés effilé, la tête allongée, le 
front aplati, le cou très long, la poitrine bombée, le 
reste du corps maigre et nerveux. Doué d'une pro- 
digieuse souplesse de muscles, il porte dans sa dé- 
marche et dans ses attitudes l'air un peu théâtral de 
l'antiquité. Bien que plein d'esprit naturel, il est sol- 
dat avant tout ». 

La magnificence du costume des Albanais est pro- 
verbiale. Leur justaucorps, étincelant de broderies 
d*or ou de soies de toutes les couleurs, descend du cou 
jusqu'à la ceinture, dessinant merveilleusement la 
taille. Les manches, le plus souvent ouvertes, déta- 
chées des bras, flottent comme deux ailes, derrière 
les épaules. Mais ce qui caractérise surtout le cos- 
tume albanais, c'est la fustanelle. La chaussure des 
guerriers est une espèce de guêtre en drap, garnie 
d'agrafes, de soie et d'or. 

« Ils sont Albanais avant tout,. disent MM. Auba- 
ret et le baron de Kossjéck, et s'il est vrai de dire que 
les catholiques sont extrêmement attachés à leur 
religion, il l'est tout autant d'affirmer que, chez 
eux, comme chez leurs frères musulmans, le senti- 
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ment de nationalité, rattachement an soi de la pa^ 
trie et anx anciennes contumes est poussé jneqa'an 
lauatisme. 

« L'esprit de fierté, commun à tons les Albanais, 
est soutenu chez eux par des qualités guerrières très 
prononcées. C'est grâce à leur indomptable énergie 
que, malgré les fréquentes tentatives de la Sublime 
Porte, Ces rudes montagnards sont parvenus à con- 
flerTer intacts, les privilèges dont ils jouiâsalent 
ai antiquo y>. 

Lord Byron lui-même écrit ce qui suit : 

c Les Albanais me frappèrent par leur ressem- 
blance aTec les Highlanders de TEcosse; leurs vête- 
ments, leur figure, leur manière de vivre, sont les 
mêmes; les montagnes de T Albanie me paraissaient 
être celle de la Galédonie (Ecosse) avec un climat 
plus doux. La fustanelle des Albanais, leurs formes 
maigres, leur activité, leur dialecte, dont le son est 
celtique, leurs habitudes martiales, tout me rappe- 
lait le royaume de Morven. 

Aucune nation n'est aussi détestée ni aussi redou- 
tée par ses voisins : les Grecs les regardaient à peine 
comme chrétiens et les Turcs comme musulmans. 
Dans le fait, ces deux religions sont mêlées chez eux ; 
mais, en général, les Albanais n*en ont aucune. 

Les Albanais sont, généralement, des hommes de 
bonne mine. 

Nous avons trouvé, entre Delvino et Libachabo, 
les plus belles femmes que j*aie jamais vues, pour 
la taille et pour la figure. 
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La démarche des Albanais est tout à tait théâtrale* 
Cela Tient sans doute de leur capote ou manteau, 
qu'ils portent attaché sur une épaule* 

Leur longue chevelure fait songer aux Spartiates 
et Ton ne peut se faire une idée du courage qu'ils 
déploient à la guerre. 

Les Albanaises sont plus jolies que les Grecques 
et leur costume est beaucoup plus pittoresque. Elles 
conserventplus longtemps leur beauté, parce qu'elles 
vivent davantage au grand air. 

Les enfants d'Albanie portent des cœurs farou- 
ches ; cependant ils ne sont pas sans vertus, quelque 
sauvages que soient ces vertus elles-mêmes. Où est 
Tennemi qui les ai jamais vu fuir ? Quels soldats 
endurent plus patiemment les travaux de la guerre? 

Leur vie n'est pas moins frugale pendant la paix, 
qu'aux jours d'alarme et de disette. 

Fidèles k la voix de la reconnaissance ou de la 
valeur, ils volent avec intrépidité aux plus grands 
dangers, sur les pas de leur chef. 

Tous les Albanais sont braves, rigoureusement 
honnêtes et fidèles ; mais ils sont cruels quoique 
incapables de trahison et ils ont beaucoup de vices, 
quoique sans bassesses. 

« Ils sont peut-être la plus belle race du monde. » 

M. Gvijic, professeur à l'Université de Belgrade, 
dans une petîffe brochure qu'il a fait paralti*e il y a 
peu de temps, se montre moins documenté et surtout 
moins sincère, lorsqu'il dit dans son « Ethnographie 
de la Macédoine » que l'ethnographie de la Macé- 
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doiXLù lui semble des plus difTicileâ et des plus 
eompliqtiées. Cet aveu fait, il se perd dans une 
fouie d'inexactitudes en prétendant que les régions 
de Scopia (Uskub) et de Tetovo, n^appartienneat 
pas à la Macédoine, mais qu'elles font partie inté- 
grante de la Vieille Serbie, C'est eue plaidoirie pro 
domOj ni plus ni moins. 

Tont aassî bien que les auteurs qui ont écrit sur 
les choses de Macédoine^ M. Gvijic, entraîné par 
son cbanyinisme, ne pense et ne Toit qu'à travers le 
prisme serbe. 

La grande masse des populations désignées sous 
le nom de a Macédoniens » n'a pas un sentiment 
national bien défini ; elle penche du côté de TEtat 
Toisiu, dont elle espère une aide plus prompte pour 
la conquête de sa liberté. 

Tantôt c'est la propagande bulgare qui les compte 
parmi ses adhérants, tantôt ce sont les Grecs qui 
s'imaginent les avoir enrôlés sous leur bannière. 

La situation réelle est toute diiîérente. 

Dans les Tilayets de Salonique et de Monastir il y 
a une population mélangée de Serbes, de Bulgares, 
mais surtout d'Albanais et d'Aroumains. 

Afiu d'affirmer et de faire mieux valoir ses droits 
sur ces territoires, chaque Etat propagandiste a 
cherché à attirer de son côté les Aroumains oh 
Koutzo-Valaques, dont le nombre considérable ferait 
immanquablement pencher la balance en faveur de 
TEtat pour lequel ils se prononceraient. 

C'est du moins sur ce fait, que les Etats intéressés 
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échafandent leurs espérances, qui ponr mieux cacher 
leur jeu» viennent encore d'embrouiller et de com- 
pliquer la situation j par les questiouB de patrîarchat 
et de l'exarquat. 

C'est là la vérité, que l'on commence à connaltret 
comme on commence à conoaltre aussi tones lies 
menées qui troublent 81 profondément ce malheu- 
reux pays. 

Il est absolument inadmissible qu'on parle d'une 
Macédoine en tant que centre ethnique et d'un peu- 
ple macédonien en tant que race. 

£a Macédoine diplomatique d'aujourd'hui n'est 
qu'une désignation d'un vilayet ottoman ; quand au 
peuple macédonienmodeme Je demandeaux savants 
et aux diplomates de nous le faire connaître, de 
nous dire quelle est son origine, quelle est sa 
langue nationale. 

Je demande aussi qu'on ne fasse pas confusion 
entre les termes : population et peuple, et ceux : 
langue nationale et dialecte. 

Les Macédoniens modernes sont une population 
mélangée, vivant sous le sceptre ottoman et parlant 
des dialectes variant selon le voisinage des frontières 
des Etats voisins. 
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On désigne sous le nom d'Albanie, les quatre 
provinces ou vilayets de la Turquie d'Europe, 
connus sous les noms de Scutari, Kossoyo, Mo- 
nastiret Janina. Les habitants nomment leur pays 
« Shkiperia » et eux-mêmes « Shkipetars t^, que 
Ton a improprement traduit par pays des Rochers 
et habitants des Roches. 

Shkip veut dire en langue albanaise <x Aigle )!>. et 
Shkipetar, fils de l'Aigle, Shkiperia pays des 
aigles. Les désignations d'Arvanites, Arbanas, 
Arnauti, employées par les Grecs, les Bulgares 
et les Turcs, sont absolument inconnues aux habi- 
tants. 

Au sud-est du continent européen, ^ntre la mer 
Noire, le Bosphore, la mer de Marmara, les Dar- 
danelles et la mer Egée, s'étend la grande pénin- 
sule des Balkans, qui se prolonge jusqu'à la mer 
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Ionienne ; la partie centrale de la Tarquie d'Europe, 
entre la mer Noire, le Bosphore et la mer de Mar- 
mara, les Dardanelles et la mer Egée, à TesL; la mer 
Ionienne et TAdriatique, à Touest ; la partie septen- 
trionale, par les Etats compris entre la mer Noire 
etTAdriatique^ c'est-à-dire par la Btilgaiie et par 
la proyince de Roumélie orientale, les royaumes 
de Roumanie et de Serbie, la priucîpauté de Monté- 
négro, la Bosnie, l'Herzégovine, la Croatie, la 
Dalmatie et TAlbanie. 

La côte albanaise a en face d'elle sur le littoral 
opposé de l'Adriatique, ïîlaUe ; du côté de la mer 
Ionienne, l'ile de Goriou et les petites lies dePaxo et 
d'Antipaxo, puis de nouveau les côtes d'Italie» 
avec la Galabre. 

Au nord de la côte albanaise, tout le loDg de 
l'Adriatique, s'étendent les côtes du Monténégro et 
de la Dalmatie et au sud, le long de la mer Ionienne, 
les côtes de la Grèce. 

Entre les côtes d'Albanie et celles d'Italie, de 
Yalona à Brindisi, il y a à peine 80 kilomètres et 
la mer est peu profonde. 

Le pays est, en général, montagneux, mais la 
plaine de Scutari et celle de Monastir sont toutes 
deux d'une étendue et d'une fertilité remarquables. 

Le Drin, le plus grand fleuve de TAlbanie, qui 
est seul navigable, était autrefois formé par deux 
rivières : le Drin blanc et le Drin noir, affluents 
toutes deux du lac de Scutari et de la rivière 
Boiana, dont il est devenu maintenant tributaire, 
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à la suite de sou changement de Ut, Il coule au fond 
d'iiûe déchirure, située dans les ra ml A cations 
méridionales du massif des montagnes de Bosnie et 
forme un déûlé où ne se hasarde aucun étranger et 
que resserrent des murailles rocheuses, hautes de 
plus de mille mètres. 

C'est là que les Balkans viennent s*unir aux 
montagnes d* Albanie et de Bosnie et où Ton distingue 
des sommets comme celui de Lioubratin, dont la 
hauteur rivalise avec celle du Dormitor, Tun des 
plus hauts sommets de Bulgarie. 

Les cimes du Skar donnent naissance à deux 
rivières considérables, la Morava, qui se jette dans 
le Danube et le Vardar, qui se jette dans le golfe de 
Salonique. 

Les populations albanaises se partagent en deux 
familles principales, les Ghègues et les Toskes. A 
l'ouest du Skar, se trouve la haute Albanie, pu pays 
des Ghègues, qui constitue la citadelle inaccessible 
d'un massif montagneux^ habité par les tribus 
guerrières des Miridites et des Dukagines, subdi- 
visées en quarante clans. 

Vers la frontière monténégrine, dans les vallées 
supérieures du Lim et du Zem, la tribu démenti ; 
à gauche du Zem inférieur, le clan de Gruda; près 
du lac de Scutari, sur la rive orientale, les clans de 
Hoti, Castrati, Busahuit et Goplik ; au nord-est des 
Castrati, les clans des Shkreli et Boga; vers le 
Drinet la vallée du Kiri, les clans de Posripa, 
Duschmani, Pulati, Shoshi, Shalla et Riolli. Les 
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petits clans de Temali, Shlako et Lobe, fant partie 
de Forganisation militaire désignée sons îe nom 
« des six montagnes de Seutari i&. 

A la droite du Drin, les clans de Mertari, Tasci, 
Nikai» Grasnlk, Tropoja, Gasci, Bituci, Ilassi, Be- 
risk, BugoTa et Liumna, 

Dans la t allée sopérîeure da Mat^ les clans des 
Matija, de Luria et de Dlbra» sur la lÎTe droite dn 
Drin Noir. 

Dans la Haate-ÂIbanie^ la plus grande nappe 
d'eau est formée par le lac d*Ohrida, dont les issues 
sont défendues par le mont Pieria et la yiUe d*Oh- 
rida ; plus loin le lac Malik, traversé par le torrent 
Devol. 

Les Toskes, qui habitent la Basse-Albanie ou 
Toskerie, se subdivisent aussi en clans. 

Entre la rivière Shkoumbi et la rivière Vojussa 
et- sur la rive gauche de cette rivière, on trouve les 
Toskes proprement dits, les Liapi, les Ghimarotes, 
les Sciami et dans le dbtrict de Prévéza, les La- 
mari. 

Le clan de Zagori, au nord de Janina ; de Souli, 
entre Janina et Parga ; de Sopat, au sud d'Elbas- 
san, entre la rivière Shkoumbi et le fleuve Devol ; 
de Mocra, au sud du lac d'Ohrida ; de Devol, à Test 
de Koritza et enfin le clan d'Opara, à Touest de Ko- 
ritza, sur la rive gauche du Devol. 

Le Pinde et le mont Grammos commencent au 
sud de la région des lacs et à Toccident du Tomor. 
D'abord assez bas et coupé de cols nombreux, of- 
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frant deg passages dilTicUed yers Monastip, il s'élèye 
peu à peu et, à i*egt de JaBioa, il forme le grand et 
pittoresque massif de MetzoTo, coorooné de forèta 
de pins et de hêtres. Dti pic de Smolika, on aperçoit 
les eaux de la mer Egée et celles de la mer Ionienne ; 
on distingue même les rivages ineultes et désolés de 
la Grèce, au-delà du golfe d'Arta, 

Le célèbre lac de Janina, qui occupe le fond du 
large bassiu» situé à la base occidentale du massif 
de Metzovo, est peu profond et reçoit comme af- 
fluents d'abondantes sources jaillissantes; il n*a au- 
cun déyersement visible. De deux torrents célèbres» 
l'un, le Labchlstas^ se jette dans un gouffre et porte 
aussi les noms de Thyamis et Mavropotamos ; le se- 
cond, situé plus au sud, est Tautique Achéron, ^e 
gonflent plus bas les eaux du Gocyte, non moins 
célèbre. 
Les montagnes du pays des Souliotes, à Fouest de 
i Janiua, atteignent plus d*un millier de mètres d'élé- 

« vation ; elles sont fort abruptes et d'un abord diffi- 

f €Île. Au nord de l'étang de Butrinto et du canal de 

Gorfou, à l'ouest du mont Eondouz, se forme l'âpre 
i chaîne de l'Acroceraunie, si redoutée des marins, à 

cause des orages qui se forment autour de ses ro- 
chers et des torrents qui se précipitent de ses pen- 
tes. 

La Haute-Albanie s'étend depuis les frontières du 
Monténégro et de la Serbie, jusqu'à la rivière 
Shkoumbi ; elle est formée des territoires de Scn- 
tari et de Kossovo. La Basse- Albanie s'étend depuis 
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la riyière Shkciimbî jusqu'à i'Epire, qui constïtne 
rAlbanîe méridionale ; ce sont les Tilayets de Ja* 
nina et de Monastir. 

La ville albanaise de Pristina, située à Test de 
Kossovo, près de la frontière serbe, sur la ligne fer- 
rée qui réunit MitroTitza à Salonique, commande 
une plaine magnifique. Dans la région montueuse 
Toisine de la mer se trouvent les villes de Groja, 
Tirana, Eibassan et Devol, qui sont de grands cen- 
tres commerciaux. 

Puis Koritza, au sud du lac d'Ochrida ; au sud se 
trouve Gastoria, Kalkandélé, Ueskub, Kioprlli» 
Grouchevo, Perlepé et enfin Monastir. 

Dans le vilayet de Kossovo, improprement appe- 
lé Vieille Serbie, se trouvent les citadelles albanai- 
ses dlpek, de Jakova et de Prizrend. 

Le territoire d'Arta, entre la rivière Arta et le 
Pinde, a été cédé à la Grèce le 24 mai 1881, par la 
Turquie, en vertu de la convention de Gonstantino- 
ple, comme conséquence du traité de Berlin. 

Gependant à Novi-Bazar et à Kossovo, les Alba- 
nais sont les maîtres absolus. 

Désigner exactement les limites de l'Albanie n*est 
pas chose facile, car le Monténégro occupe des vil- 
les et des territoires albanais ; Ântivari, Dulcigno, 
Garbliak, Riéka et Podgoritza, appartiennent aux 
tribus de Gucci et de Triepschi. 

Dans TAlbanie du Nord ou Ghégherie, ils habi- 
tent les villes de Scutari, Tirana, Allessio, Govaja, 
Groja, Ishmi, Durazzo et Pekinia, ainsi que les gros 
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Tillages de Anamalijit, Bregu-Buneg, Bregn-Drinît, 
Zadrina» Tetova, Prizrend, Jiakova, Ipek, Ueskub 
MitroTLtza, Prishtîtia, Guilhané, Dodrioa, Dreaiza, 
Metoja et Kossova. 

Dans le vilayet nord de Monastir, on les trouve 
à Dibra, à Okrida, Elbassan, Monastir, Perlépé, 
CronschoYa et Cermenîca. 

Les Toskes, dans la Basse-Albanie ou Toskerie, 
possèdent des villes comme Delvino, Bérat» Para- 
mithia, Margariti, Filiates, Valona, Premet, Ko- 
nitza, Argyrocastro, Parga, Prévéza et Janina. 



RELIGIONS 



La population albanaise professe trois religions 
âiCTérentes : catholique, orthodoxe et musnlmane, 

La religion catholique est la plus ancienne. Elle 
e6t suivie par loo.ooo fidèles, dans l'AJbaaie de la 
Gheghêrie ou Albanie du Nord. Ils sont catholiques 
romains et relèvent du Saint-Siège* 

Les orthodoxes reconnaissent diflérents chefs reli- 
gieux. 

Les Albanais orthodoxes, ont reconnu ancienne- 
ment l'autorité du patriarche de Constantinople, 
dont les abus les ont éloignés. Actuellement ils se 
sont pour la plupart émancipés de cette autorité 
corrompue et vénale, après s'être con valu eus, ainsi 
que les Roumains, qui les ont imités, que le patriar- 
che était tout à la dévotion des visées ambitieuses 
de la Grèce. C'est pourquoi ils considèrent ce chef 
religieux de Torthodoxie comme un agent dévoué à 
des intérêts autres que ceux de la religion qu'il 
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représente et qui use de sou siège patrîarchal 
comme d'an instrument au service du plus otTrant et 
comme un moyen productif de sa politique, qui est 
maintenant démasquée* 

La Bnlgarie n'eut guère conscience de son senti- 
ment national, que du jour ou le patriarche de Coas- 
tantinople, suivant aveuglément une politique inep- 
te, la déclara schismatique et lui refusa sa pro- 
tection. Mal lui en prit, car les Bulgares élurent un 
exarque, qui remplit les fonctions de patriarche et 
le remplace définitivement. L'élection de l'exarque 
précéda de peu l'élection du Souverain. 

En Macédoine, il y a des Bulgares qui sont exar- 
chistes et d'autres» fort peu d'ailleurs et dont le 
nombre diminue sensiblement, qui sont restés 
patriarchistes. 

Il en est de même des Serbes orthodoxes, habitant 
les provinces turques, qui reconnaissent de moins en 
moins l'autorité ecclésiastique de Gonstantinople, 
pour recourir à celle du métropolitain de Belgrade. 

La Grèce est le seul Etat des Balkans qui, en 
obtenant sa liberté politique soit resté sous la 
domination religieuse du patriarche de Gonstanti- 
nople. Cela se conçoit, car les dignitaires de l'église 
orthodoxe, voire même le bas clergé, sont en majeure 
partie grecs, ainsi que les moines des lieux saints, 
du mont Athos et autres monastères renommés où 
les religieux grecs mettent en coupe réglée la crédu- 
lité publique et où ils poussent leurs abus jusqu'aux 
dernières limites. Le clergé grec est d'ailleurs igno- 
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rant, avide, imbn de superstitions et en somme peu 
recommandable. En Macédoine, ce clergé, du haut 
en bas, s*est fait Tagent occulte du gouvernement 
grec et dirige les bandes dont les méfaits sont le 
scandale du siècle. 

Lors de l'invasion turque, des Albanais, des Bul- 
gares et des Serbes turent convertis par la violence 
ou embrassèrent Tislamisme, pour échapper aux 
exactions et aux persécutions. Mais les Albanais ne 
veulent reconnaître le sultan ni comme chef tempo- 
rel, ni comme chef spirituel, pas plus que ceux qui 
sont orthodoxes ne veulent entendre parler du 
patriarche œcuménique. 

L'importance spirituelle du patriarche de Cons- 
tantinople a graduellement diminué, au fur et à 
mesure de la reconstitution et de Témancipation des 
populations orthodoxes subjuguées par la Turquie. 

L'église russe était depuis longtemps autocéphale; 
la Serbie, le Monténégro et la Roumanie ont leur 
église nationale depuis; leur émancipation politique. 
' Les orthodoxes d'Autriche se sont libérés du 
patriarche grec et reconnaissent comme chef Tar- 
chevôque de Carlo vitz. 

Le métropolite de Sibin et le métropolite de 
Cernautzi sont devenus les chefs religieux des 
Roumains orthodoxes de Transylvanie et de Buco- 
vine. 

La Bulgarie a eu à soutenir une lutte terrible 
pour s'émanciper du sceptre du patriarche oecu- 
ménique. C'est grâce à la malédiction de celui- 
ci, que les Bulgares ont élu un exarque et que 
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maintenant tout un peuple mène une vie paisible 
sons la conduite d'an clergé national. 

La prétention des Aronmains ne Ta pas si loin ; 
le peuple aronmain consent à reconnaître le patriar- 
che conune chef spirituel, mais il exige, à joste 
raison^ que le culte soit offîcîé dans sa langue 
maternelle et non en langue grecque. 

Et c'est ce que le patriarche Be veut accorder à 
aucun prix, car il est le serviteur rétribué des Hel- 
lènes et des Turcs. Tous les moyens pour terroriser 
le c1ei*gé aronmain sont employés et toutes les indi 
gnités permises. 

J'extrais des rapports officiels quelques cas que 
la presse a signalés en leur temps et qui permet- 
tront à toute personne impartiale, de juger celui 
qui se dit yieaire du Christ pour Téglise orthodoxe. 
A Vlaho-Glissura le prêtre Sopîu^onie a étt enfermé 
4o jours et condamné au jeûne parce qu'il ayait 
baptisé l'enfant de Tulius Tacit et que l'oflice ayait 
été dit en langue roumaine. 

A Gopesch, le prêtre Nicolas Nancin a été arrêté, 
enchaîné, maltraité et maudit parce qu*il ayait offi- 
cié au baptême du fils de Georges Garacota en 
langue roumaine, 

A Ohrida» le prêtre Jean Sgula a été enfermé au 
monastère de Saint-Naum parce qu'il ayait officié en 
langue roumaine. 

A Vlaho-Clissura le prêtre Nicolas Tegu a été 
puni de prison pour avoir osé officier en langue 
roumaine. 
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A Moooopofe, is prêtre Gosma a subi ie mftflM 
Bort. 

A MdbTiihte, réTA<iiie de Pimbm el Olirida, sans 
n^>ect pour sa dignité cft ie lien aaint, frappa dans 
régHse et pendant le service le chantre Georges 
Dimca pour avoir chanté les psaumes en Tonmain. 

A Grebena révêqne grec fit arrêter et envoyer en 
exil dans un monastère de Thessaiie le prêtre 
D cMCiie Constantinesco qui j subit nne détention 
de trois mois et ne dut son saint qu'à rénergiqne 
iaterventioii du sultan. 

A MooAStir, le prêtre Théodore Ck>nstantin en- 
gagé par les Roamains pour officier i leur église 
est niaiteaJté, insidté, menacé d*anathème par l'aa- 
torilé ecelésiasti<iae grecque et finalement excom- 
munié. 

A Gopesch le prêtre Qiristu Léon a subi la même 
punition. 

A Molovischte le prêb'e Christu Papagheorghe a 
été excommonié. 

Les prêtres Eftimîe et Eugène, de Bltolia ont été 
excommuniés par lé Synode grec, pour le même 
motif, « pour avoir osé se servir de la langue mau- 
dite par Dieu ». 

Le 29 avril après que les antartes grecs avaient 
assassiné les dix familles aroumaines de Grébéna, 
le Keutenant du métropolite a lu les prières du par- 
don des péchés aux bandits qu'il avait fait commu- 
nier et a ajouté : « Soyes pardonnes pour tous les 
crimes commis et assurés de Tabsolution pleine et 
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entière pour totis les antres meurtres à commettre 
dans Tayenir ». 

Le métropolite Âgatanghelos de Grébéoa, fait 
pire. Il se rend an monastère de Spilio où il pas 
se quatre jours avee les bandits, mangeant et 
buvant avec eux, après quoi il dit la messe, fait 
communier les bandits et les expédie pour tuer sans 
pitié tous ceux qui oseraient se dire Aroumains. 
Dans sa prédication, ce sin^Iier ecclésiastique 
ajoute comme conclusion : ^ Le couteau d aujour- 
d'hui, c'est le christ ; le revolver, c'est l'évaDgile ». 

Et tous ces faits horribles se passent eu 1906, sous 
les yeux impassibles des puissances et malgré le 
canon 34 des Saints-Apôtres qui dît : « que chaque 
nation a le droit d'avoir un archevêque de sa race w- , 

Pour clôturer cette liste des infamies du clergé 
grec j'ajoute que les centres terroristes des antartes 
fonctionnaient sous la direction suprême des métro-^' 
petites grecs de Castoria^ Cazaua. Grébéna et Mo- 
nastir. Ces prélats avaient à leur disposition seize 
bandes avec un effectif de 1.600 hommes. Toutes les 
bandes étaient logées dans les monastères grecs 
'par ordre des métropolites grecs. 

La religion d'ailleurs n'exerce qu'une vague in- 
fluence sur l'esprit des Albanais et ne donna jamais 
lieu à dissensions comme dans les autres pays. 
C'est ainsi que les Albanais, à quelque religion 
qu'ils appartiennent, catholique, orthodoxe ou mu ^ 
sulmane, loin d'être séparés par une croyance 
indiflérente, vivent dans l'harmonie la plus com- 
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plète. Il est même de traditian chez les Miridîtes, 
qui sont touâ catholiques, de s'unir en mariage avec 
des Albanaises musulmunes. 

Les Grecs, grands pécheurs eu eau trouble, sont 
les seuls parmi les habitants de ces contrées, qui 
aient essayé d'exploiter les haines religieuses^ pour 
complaire au sultan et en vue d*en tirer un profit 
politique. Il en résulte les scènes densauvagerie qui 
ensanglantent ce beau pays. 

Longtemps aussi, TAutriche essaya, en vain, de 
s'attirer les catholiques du nord. 

L'Italie» youlant exercer une influence sur le lit- 
toral de l'Adriatique, essaya de faire vibrer la corde 
religieuse dans le cœur des Albanais. 

La Turquie, de son côté, chercha à mettre en 
méfiance les Albanais musulmans et à les soulever 
contre leurs compatriotes chrétiens. 

Toutes ces tentatives, où la politique se cachait 
derrière la religion, échouèrent piteusement, car les 
Albanais, dont le patriotisme est plus robuste que 
la foi, surent percer à jour les agissements autri- 
chiens, italiens et turcs, n'écoutèrent pas plus l'un 
que l'autre, comprenant qu'ils avaient affaire à des 
rivaux intéressés à leur arracher des avantages, au 
détriment de l'avenir de leur pays. 
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LANGUE ET DIALECTES 



Les Péksgoi arsientr toknAsé tovles le» cMes de 
rHeUcspoBt, les fle» d» l'orefaipel et foot le littoral 
derAfie-Minewe 

La nomBclartore géog^rapliiqoev hiBsée par les 
antcofs, ewore qa*oi» la TOodraH plu» abondante» 
en fournît la preave* ïï est impossible, en efiet, de ne 
fm reeoaaiattre dea moto albanais dons les noms : 
Tt&>alles (tri bahœ},(troi8 points oa smamets): Flâ- 
lippopolis, appelée dans le moyen %e THmontivni. 
Yendam (tcenây lien), Lopsi {liopœ^ yache), localité 
et pevpladc: des Japedes; DinaUœ (di maly^ deux 
niOBtagae9);leBM>nt Bora {bam^ la neige); Seadra 
(kœàrœy colline) ; Dalmatie, a^ec sa eapÂtale Dal- 
mîen, qoi rappellent les mais déljfey brebis, dœfymé. 
pâtre. 

L'importance considérable qoe les afiSaenfes da lac 
de Janinar ont aeqais dans la mythologie grecque^ 
ces noms si redoutés des rivières iofemaies, le Go- 
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cyte et l'Achéron, témoigne ut de rinfluence qu'exer- 
cèrent les Pelages sur la civilisation grecque. Les 
mythes des Pelages étaient devenus ceux de tous les 
Grecs et aucun temple de THellade n'était plus vé- 
néré que le sanctuaire de la forêt de Dodone, où 
l'on entendait prédire Ta venir dans le bruissement 
du feuillage des chênes et dans le murmure des 
rivières, et dont les ruines se trouvent à quinze 
kilomètres, au sud-ouest de Janina, dans la vallée 
de Sharakovitza« 

Une preuve des plus concluantes de cette influence 
pélasgique sur la Grèce, nous est fournie par 
par M. Schneider, dans son ouvrage Les Pelages ^ 
dans lequel il dit textuellement : « Les Athéniens se 
nommèrent Granaéens, lorsque la Grèce était^occu- 
péepar les Pelages; sous le règne de Gécrops, on les 
nomma Gécropides, et ce n'est que sous le règne 
d'Erechtée, qu'ils échangèrent de nouveau leur 
nom pour prendre celui d'Athéniens» qu'ils chan- 
gèrent de nouveau en celui de Joniens sous le règne 
du fils deXuthus ». 

D'où vient l'étymologie du premier nom de 
Granaéens, donné aux Athéniens? Deux racines al- 
banaises nous le diront : Kry, tête, qui au pluriel 
fait krena, têtes et J?/i« restes de la racine Gjiens, ha- 
bitants, qui indiquent qu'ils étaient les préférés de 
la déesse Minerve, sortie du crâne de Jupiter, qui 
avait donné son nom à la ville. 

Les Joniens donnaient aux livres le nom de 
dyphièreSy dont la signification albanaise indique 




le caractère des livres anciens, dans lesquels lal- 
légorie jouait le premier rôle et masquait toujours 
la Térité, dif, deux, phiyra, faces. 

Les Grecs appelaient le Tartare Erèbe. En alba- 
nais erh, ténébreux et u-erk, il fait sombre, Erhenij 
lieu sombre, Herten. 

La Terre produisit dabord le Nuage ou Uranus, 
En albanais Dhé, terre, u-vrain, le nuageux. La 
Terre enfanta Rhéa, mère de Jupiter, Rhé, nuage. 
Saturne^ en grec chronos, dérive de Koh, Temps; 
Tkétis, déesse de la mer, vient de Dei, Detit, mer; 
Thëmis^ déesse de la Justice, ^ue l'on représente 
tenant une balance de la main droite, dérive de 
Tmys, je te tue, qui représente encore la loi du ta- 
lion. 

Parmi les géants, nés du ciel et de la terre, le 
plus grand était Ghïyas ; les Albanais du nord con- 
servent encore le nom de Gbèghes, GjaSfU l^s gîg^s 
d'Homère, qui habitaient les monts Acrocérau- 
niens. 

Acrocérauniens, disent les Grecs, de akkros, haut 
et Keravnos foudre ; en albanais, akros, dérive de 
me kirua^ dégarnir; à Timparfait de Tindicatif, ce 
verbe fait kirova et nous donne la phrase albanaise 
e kry-kirova et la tête dégarnissait. 

Jupiter avait eu pour femme Méthis qui surpas- 
sait en lumibre les dieux et les hommes. Craignant 
d'avoir de cette épouse des enfants qui se révolte- 
raient contre lui, il enferma Méthis dans ses en- 
trailles. Minervef déesse de la Sagesse et de la Pen- 
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sée, qsA 90fH toute mwmte au cerreaii de Jmpibmt, est 
ainsi engeBdrée. Thanéf Théfuf» le dire, la paxole 
E. ihana, c'est l'Aflièiiea des Gvecs. Kcra fet enlft. 
Tée par Plnlim, £tm des enfe» et fat la déesse de la 
moisBoa; en albenaie Earrha, moissomiease. 
Tient du verbe me Kor, moissùtaeer, Mn émm/ ne 
donne le jonr aux neuf Muscs^ en albanais Mnâ 
pour Menit inlelUgenee et de ATmi, dosl la racine 
est Me 9û, j'ai^prenda 

Apollon^ gui confia la eoadnite de se» cllar larfl- 
I«nf à son pkz» jewie Sis, se voit chassé du cfel et 
lorsquil demande à Jupiter la raison de sa 9£^^ 
rite, le maître des die«x, après loi avoir raconté qsll 
avait détourné le char du. Soleil de sa eoarse, 
ajouta : Fai-Tan, c'est ta iaute, d'où Phaéi(m. 

Apollon perce de ses fifeekes les C^lopea^ qui 
forgeaient les fondras de Jupiter, qm le déf onfile 
de lou9 ses attributs divins^ en loi disant: a Ta-f-en 
et si tu oses enccore comn»ttre des finîtes.., /W-Son, 
Phœbus, dieu qui conduisait le char du Soleil. 

Lee noms d* Ap<rflony Pan et Marv^oêj dérivent de 
Apo km ton mat et ernsM ou bien de Apatoe iarn mar 
si me tmytf qui vevt dire : a Ont-ils tous joné 
comme ils le devaient? )9, phrase prtmmieée par le 
roi Midas^ lors du eoneoar» de flûte anqvel se défiè- 
rent les bergers de Phrygie. Miâm vient de JiiiA da 
eltiir ami d» bene, attenda que le dieu Pan était 
représenté avee des corafcs et des jambes de bene. 

Nepiime^ que les Grecs appellent Pùeeeidltamf ils 
de Saturne et de» Rhéa, avait la domination des 
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§. PosseidlMMi dérive de Pag, ao^là et de dM, 
terre, qfoî fait à Faeensatif pluriel dken, e'e8i4-dire 
dt-delà des terres. 

Vuleainy dieu da Fen, dérive de Me Viêlh et de 
Kan. Le rerbe mewlk fait au participe paasé Vulhy 
Yomi ; Kan est la troisième perecuane da pluriel de 
Imdicatif présent du Terbe Me Pas, avoir. Vulk- 
Kam, ils oui Tomi. De pias^ le mot composé Vxdkan^ 
ioqpersoimeU veut dire : TomisBeiit Noas avons la 
plirase : Mcdet-rulkan ziêrm, lea montagnes vcMaie- 
sent le feu. 

Yému, VApkrodiéeàeA Grées, déesse delaBeanté. 
Aphrodite provient de afr, àfen, près et de drfo, gé- 
sllif singnlier du mot iiia, joar. 

Haâèê on Plntoiv dieu des Enfers, dMve des 
mots ha, mange et de dék», les morts 

Les Ermmueg dér i v e n t de erA, erhnh soralnre^ 
ténébreux et de Bhémmi, raines, qui indique lem^ 
œuvre de destruction. 

Lorsqn'Horcnle meurt après avoir revMn la tuni- 
que da centaure Ne9Sîa, son épouse s'écrie : E nissa 
Diega nieri : je loi aï envoyé et j*ai brftlé mon 
homme. Depuis lors le centaure prii le nom deNes- 
sns et l'épouse d'Hercule celui de Déjanire. 

Erechtée, éré^hé, veut dire noavelle terre. 

Labyrinthe vient de La-birWtok^ laisse trou en 
terre, de la phrase : Tdy daUn et Kikin noir, les 
deux sortent et fuient dans les airs, par reconstitu- 
tion des noms de Dédale, ardntecte du labyrinthe 
et dlcare son fils. 
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Ménélas vient de MenU$-lan, la raîsan abandonna. 

Ajax, dans Homère est qualiûé de sanguinaire; 
e gjaks^ a exactement la même signifîcation en 
albanais. 

Le nom dn père d'Ulysse, Laerte, Tient de Z4, 
naître^ urt, vertnenx. 

Pénélope vient de Pen e lyp^ Ql demande. 

Télémaque vient de Tka lé mek, phrase pronon- 
cée par Pénélope, au retour d*Ulysse, InL annon- 
çant la naissance d*nn fils, «c il t*est né un pleurni- 
cheur ». 

En consultant maintenant des savants plus mo- 
dernes, nous trouvons tout d'abord M. Franceff, 
c[ui dit : ce Laissons de côté les précieux arguments, 
fournis parles auteurs étrangers et contentons-^nous 
des données puisées dans la littérature grecque ». 

Ce sont les Grecs eux-mêmes, qui nous prouvent 
que les Macédoniens n'avaient rien de commun et 
qui nient qu'Alexandre-le-Grand ait jamais été 
Grec. Démosthëne, le plus grand orateur de la race 
Hellène, ne dit-il pas dans sa 1V« Philippique, 
« qu'il faut envoyer une ambassade à Philippe, bien 
qu'il soit un barbare, un ennemi de Tespèce hu- 
maine )). 

Dans sa II« Olympienne, il conseille aux Athé- 
niens de se soulever contre Philippe de Macédoine : 
« Celui qui vous attaque n'est-il pas votre ennemi ? 
N'est-ce pas un barbare? » 

L'abbé d'Olivier fait remarquer que les Hellènes 
désignaient du nom de a barbares », toutes les 
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autres nations, y compris les Macédoniens, auxquels 
ils contestaient le droit de s'intituler Hellènes. 

Or, si Philippe a été un barbare, il est évident 
que son fils Alexandre Ta été également. Son pré- 
cepteur, le fameux Aristote, raconte, en efiet, que le 
grand conquérant ne savait pas parler couramment 
le grec et que lorsqu'il se mettait en colère^ il s'expri- 
mait dans la langue de son pays. Alexandre-le- 
Grand, établissait lui-même une distinction entre 
Macédoniens et Grecs. Né en 356ay. J. C, monté sur 
le trône en 336, il se fit décerner le litre de généra- 
lissime des Hellènes contre les Perses à Gorinthe, 
après avoir soumis la Grèce. 

Après la bataille du Granique, il expédia à Athè- 
nes 3oo enseignes et trophées d*armes enlevés aux 
Perses et qui furent exposés en place publique, avec 
l'inscription suivante : a Alexandre, fils de Philippe, 
(xoec ses compatriotes et les Grecs, a enlevé ces 
armes aux barbares d'Asie ». 

Les Grecs modernes n'en persistent pas moins à 
affirmer que le fils de Philippe fut Grec, par le fait 
qu'il introduisit la civilisation grecque dans son 
vaste empire. Cet argument soutient-il l'examen et 
la critique? Les ancêtres de Thémistocle n'ont-ils 
pas importé en Grèce la civilisation égyptienne? 
Est-ce à dire qu'ils ont été les fils d'une Cléopâtre 
quelconque? Pierre le Grand introduisit en Russie 
la civilisation française. En fut-il moins Russe 
pour cela? 

M. Kohler dit : « H est démontré que la Macé- 
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doine de Philippe et d^AIexmndre Ae Grand, n'aïadt 
rien de oommun avee la Grèce. Les peaples qid 
roocupaieat, figarent aous le nom des régions dans 
lesqndles ils fiMrmaient lamajoirilé. 

Les Illyriens, les Epiroles, les Tiiraees et les Ma- 
cédoniens formaient nne ISunille tout k £ut dislinete 
de eèlle des Grées. On ne peut» d'aoeone façon, les 
oonfondre avec les Grecs, ni avec les Slaves, 
oonune on a tenté de le fiure. Les habitants de la 
Macédoine font partie de la gimnâe raee tonrano- 
thraco-pélasgienne, qni ooenpait ht péninsale des 
Balkans, bien avant Tanivée des HeUènes et dont 
la race s'est conservée dans les Albanais contempo- 
rains. Les Albanais n*ont amcone espèce de i«asem- 
blanœ ni d'affinité, sons le rapport de la langue^ dn 
caractère ethnique et de Taspeet physique avec les 
antres races qni peuplent la péninsule balkani- 
que. 

Philippe de Macédoine put imposer sa snpr&na- 
tie à fat Grèce ëpnisée en 338, par les itittes qui eu 
rent lieu entre Athènes cft Thèbes et son fils 
Alexandre le Grand prit Tyr, Sidon, conquit 
rSgypte, Babylone, Sun, Persépolis et vainquit 
Porus sur les rives de Tlndus. 

M. RoUin-Jacqnemyns dit : « L'Hellénisme, con- 
ception idéale comme le Siavisme, ne forme pas plus 
que ce] dernier, une entité juridique actuellement 
existante et ne saurait, par conséquent, être sujet 
d'un droit ». 



LES AROUMAINS 

ou 

VALAQUES DU PINDE 



Dans les montagnes Albanaises del*Epire, vivent 
les représentants d'une autre race, groupes parse- 
més an milieu des populations Shkipétares; ce 
sooitles Aroumains^ ou Roumains du Pinde {KoutaEO- 
Valaqnes). Ds se présentent en masses considéra- 
bles, formant un corps de nation, sur les deux ver- 
sants du Pinde, au sud et à Test du lac de Janina. 
Ce sont les débris des cohortes de PauMBmile et de 
Justinien. 

Rompus au maniement des affîdres, ils remplis- 
sent dans TAlbanie le rôle de commerçants et de 
banquiers ; ils ont des comptoirs dans toutes les vil- 
les de rOrient, ainsi que dans les capitales et les 
grands centres commerciaux de rEorope. 
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Perdus au milieu des Albanais, les Roumains du 
Pinde éprouvent le besoin de se rattacher de coeur 
et de fait, à une patrie d'où puisse leur venir la 
liberté. Longtemps ils crurent que cette patrie serait 
la Grèce^ mais depuis qu'ils se sont rendus compte 
de la décrépitude dans laquelle vivent les descen- 
dants des Hellènes, ils y ont renoncé. 

M. Gousinery, ancien consul de France à Saloni- 
que, dit à propos de ces Aroumains : 

a Les Valaques sont très nombreux en Macédoine 
et plus nombreux encore dans les montagnes d'Al- 
banie et spécialement sur le* Pinde; ils parlent «ne 
langue latine et quand on leur demande ce qu'ils 
sont, ils répondent fièrement : a Nous sommes 
Aroumains ». 

Le chroniqueur grec Ghalcocondylas en parlant 
des Aroumains dit : 

(( Les montagnes du Pinde sont habitées par des 
Roumains, qui parlent la même langue que les Rou- 
mains de la Dacie qui habitent les rives du 
Danube ». 

M. Rangabé, homme d'Etat et écrivain grec, disait 
en 1816 : 

ce Quand on dit aujourd'hui à Athènes, Roumains 
ou Valaques, on entend toujours ces météores qui 
paraissent de temps à autre au nord de la Grèce et 
jettent sur nos pays la pluie dorée des champs Da- 
nubiens et nous oublions que même parmi nous, en 
Attique même et dans d'autres contrées helléniques, 
il y a d'autres Roumains dont la race constitue une 
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grande partie des habitants de ces contrées et qui 
méritent à plusieurs points de Yue nojre admira- 
tion. 

ce Je rends justice à ces Roumaines qui habitent 
le même pays que nous et qui ne sont pas moins 
dignes d'être à côté des dames ciyilisées, quoiqu'elles 
ne dansent pas la polka et ne portent pas de robes 
parisiennes. Les Roumains de Grèce, de Macé- 
doine» d'Ëpire (Albanie) et de Thessalie, sont des 
colonies venues de la Roumanie proprement 
dite. Gela se voit non seulement à leur dé- 
nomination commune et à leur langue, mais en- 
core au nom de Grands Yalaques, nom donné aux 
Roumains du Pinde. En comparant leur figure, leur 
stature et leur caractère, on voit qu'ils sont d'ori- 
gine latine. Les Roumains qui habitent aujourd'hui 
la Grèce, la Thessalie, TÉpire et la Macédoine npnt 
plus de 700.000 âmes. 

Benjamin de Tudella, voyageant en Épire etThes- 
salie en ii63-ii64, ne dit-il pas des Aroumains : 

« Cette nation surpasse môme les' chèvres en agi- 
lité; du haut de leurs montagnes, les habitants des- 
cendent en Grèce, pillent, ravagent le pays. Per- 
sonne ne peut leur faire la guerre et un roi ne saurait 
les soumettre. 

Pachymer, en ia6o : « Le gendre de Taron, nommé 
Jean, était assez puissant pour faire des conquêtes. 
Son armée était composée de Roumains, nommés à 
présent Grands-Yalaques )). 

Ces Aroumains sont répandus dans les provinces 

8 
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albaaaises de l'Epire, de la Macédoine et dans l'Ai* 
banie proprement dite. 

On les divise en groupes» parmi lesquels ceux de 
Gramoshta, du Pinde, Farsharotâ, Moscopcditaln» 
Olympien, Meglenite, Aspropotamite et Olgrapho- 
Acarnaniote, sont les plus importants. 

La masse compacte des Aroumains, se trouve au- 
tour du Pinde ; elle s'étend du nord-ouest de Bérat, 
vers le sud en Epire et presqu'au-delà de GardiUat 
enThessalie avec, comme ailes, les Aroumains ré- 
pandus vers Test en Macédoine et vers le sud-ouest, 
dans la région d'Aspropotamo et de TAcamanie. 

Les statistiques sont absolument superficielles et 
aucune déciles ne mérite une croyance sérieuse ; 
cependant celle du vicomte de Jonquières, quicLif- 
fire à goo.ooo âmes la population aroumaine de la 
Turquie d'Europe, semble s^approcher de bien près 
de la vérité, MM. Obedenarou et Nenitzesco, ainsi 
que le général allemand von der Golts, se montrent 
d*accordsur ce chiffre. 

Voici d'ailleurs une nomenclature précise des vil- 
les et des villages que les Aroumains babit^it exclu- 
sivement. 

A. Turquie d'Europe. 

Vilayet de Janina (Epire, province albanaise). 

lo Sandjak de Janina: Janina, Metzovo, Amlio, 
Saracon, Voutounoussou, Amarou, Goutzoufliani, 
Grebenischtea, Floru, Ghéebou, Macrinou, Dragai, 
y ouvoussa, Laca^ Paléo-Hori, Podoriani, Dobrinovo, 
Leaschnitza, Breaxa, Amiaza, Posi, Paolo-Seli, 
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Fonrea, Deniscon, Gonitza, Pelicadi, Pojvala, 
Podorghiani. 

a* Sandjak (TArghiroeasiro : Arghirocastro, Med- 
jidia, Badeleoni, Premeti, Ghelariste, Budari, 
Bnhali, Gossina, Frashari, Gatali, Raptica, Brejoni, 
GosoYO, Lloptica, Bagina, Cheleschi, Snropoli, 
Belani, Miceani. 

3*> Sandjak de Bérai : Bérat, Feri, Grodisca, 
Morova, Dasnic, Lioparda, Golonia, Lasnia, Bnnir 
bnlina, Giplaca, Imasta, Gasin-Beani, Ngaraza^Gar- 
btmara, Gema-Pasa, Gerna-Buiac, Garmani-Giok, 
Sane-Premtia, Miza, Grabiani, Diyiaca, Grue-Guchi, 
Spoiiato, Gradischtea, libifsa, Bitani, Suliani, 
Javari» Sopi, Apolonia, Grue-Ohiata, Radostina, 
Yadiza, Miurtezaca, Stinlaschi, Amet-Bias,Fracula, 
Leyani, Schaban, Levani-Samar, Griza, Verbazi, 
Dneaschiy Bona-yia,Scrofotina,NoYa-Selia, Besista, 
Mtiati,Mifoli, Seliehtea, Shsnitza^ Gîamani. Galfani, 
Geryeni^ Liuri, Jaretza, Roscavetzi, Pobrati, 
Scbkepari, Gutali, Groriciani, Yoe-Yoda, Brestani, 
Staroya, Yelerck, Krasbalta, Mistrovela, Alambreri» 
Yoeopoli, Dusnik, Goudari, Yimri, Resnic, Petrondi» 
Posnia, Mustagana, Yalona. 

B. Yilayet de Scntaci (Albanie). 

1° Sandjak de Setdariz Scodra. 

a» Sandjak de Durazzo : Dnrazzo, Sintn, Ylasie, 
Rapaid, Suktiy Pieskazi, Reihe, Siagoudeni, Dosca, 
Jaba, Rnscoli, Tirani, Gayaia, Balutani, Greti, 
Rotnl, Yila, Linzi, Rogopina. 

G. Yilayet de Monastir (Albanie). 
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i« Sandjakde Serfidjé: Touria, Bozoto, PallinOs 
Lambanitza, Vélo ni, Perivoli, Abela, Samarina, 
Smiri, Grébéna, Dlmascbi, Damaschouli, Vlaho- 
Jani, Prétori, Tchiaritziani, Elassona, Kokiaopolo, 
Vlaho-Livada, Sfinta Domitru, Serfidjé, Pi pilîchtea^ 
Blatza, Dragodamîschta,Laca, Granaticova, Dusco, 
Diminicow. 

^0 Sandjakde Corihai Vlabo-Klissoura, Hroupît- 
cbta, Gramosta, Bitenki, Nicolîtxa, Stropanî» 
Goritza, Moscopolip Ghipoca, Pieasa^ Grabova, 
Nicea, Lîngâ, Pissouderi, Basdraoutza,Dobvolichti, 
Gorentzî, BreboLi^a, Zelegoje, Zagoritchanî. 

3® Sandjak de Monastir : Mouastir, Nevesca, 
Belcameti, Negovan, Florin a, Eleona, Prccopana, 
Papadia, Orahova, Magarova, Timova, Malovis- 
chte, Gopescbl, Nijopoli, Resna, Istae, Jancovetz, 
Tristinik, Ochrîda, Beala-de-Sus, Beala-de-Jos, 
Strouga, Croucbova, Perlépé, Desnitza, Moraya, 
Boubouchnitza, Pogradetzi. 

4° Sandjak d'Elbassan : Elbasigaii, Pélcinié. 

D. Vilagei de Salonique (Albanie). 

1° Salonique, Paléani, Agbiou-Iani, Hran, Cataba, 
Gaterina^ Garitza, Condouriotza, Ftérî, Colocoai% 
Gouritza, Gastagnea» Vert a, Do! tant , Sélia-de-Sus, 
Sélîa-de-Jos, Xirolivatu, Fetitza, Golivele, Kout- 
zoiani, Maroucha, Neaoutcha, Ostrov, Vodéna, 
Turkoveni, Janitza, Pod, Tovaritchi, Goaléma, 
Réca, Drouzilevo, Gaménîc, Bania^ Rodovo, Mes- 
mer, Kestania, Tzarkovina, Valoda, Svetu-Ilia, 
Preyarjanetz, Autcho-CIise, Gbérémète, Negotino, 
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Ochaai, Longoutza, Birislaw^ Houma, Ltoummlsa, 
Livezi^ Coopa, Tcheroareka» Nauta, PoroTitza, 
Kousko, Sermenina, Gheygheli, Stroumnitza, 
Dobreitza» Gassandra, Yeriso, Vallo, Larigovo, 
Ormila, Reyenikea, Mont-Athos. 

a® Sandjakde Serrés : Serrés, Poroï, Djoumala-de- 
Jos, Bilitza, Goldova, Alistrat, Golivele-din-Ghiare, 
Carlikioi, Sengaéléyo, Tzaryitcha, Rahovitza, 
Lâpoch, Ramna, Petrova, Tchengel, Tcheiviâta, 
MaléchoYO, Petrichi, Mirkovo, Kroachévo, Ghatra, 
Lopova, BazdoTa, Vlahi, Spantchéa, Mélénic^ 
Neyrocop, Garloya, Sofandéri, Garamandra, Bolo- 
tintzi, Tartis, Vezmé, Reachoyo, Gramada, Krou- 
men, Bresnika, Petroya. 

3<> Sandjak de Brama : 

Drama, Prosotchiani, Garlicfaéoya, Prayi, Ga- 
yalla, Edernezic, Doxate, Nigrita, Schari-Scha- 
ban. 

E. Yilayet^de Kossoyo oaUeskub, (Albanie). 

i^ Sandjak d'Ueskub : 

Ueskub, Vêles, Goumanoya, Egri-Palanka, Galini, 
Gratoya» Olahlar, Olahlal, Lipepeltzi^ Seolartzi, 
Varbitza, Bania, Gotchiani, Niyitza, Pandeleï, Voni- 
fea, liopeni, Sacha, Islip, Radoyistea, Stoudéna, 
Voînik, Broumesch, Radeyitza, Beroyo. 

a® Sandjak d'Ipek : 

Prizrend, Galcandele. 

Voici maintenant le total approximatif bien 
entendu, des Aroumains habitant ces contrées, ré- 
parti par yiiayet : 
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Monastir * * aoo.Qûo 

Salonique * i5û«ocm} 

Ko880Ya« ao.ooo 

Janina tSo.ooa 

Scutari , . . * , • 65.ooo 

Nomades dans les moatagiies d^Albanie . i5o,cm)o 
Total 715.000 

Il est facile de remarquer que, dans la nomem^la- 
ture que nous venons de donner, il y a un très 
grand nombre de noms et de mots roumains, que 
l'on retrouve même exactement en Roumanie, 
comme sus, qui veut dire haut, et J08 qui veut dire 
bas; Voinik, vigoureux, Colivele, cages, VlofU^ 
Yalaques, Ostrov* îles, Pod, pont, Lango^ près, 
Saracou, pauvre, etc... Il y a aussi des noms de 
villages que Ton retrouve exactement en Roumanie. 
De plus ces noms, dont les désinences significa- 
tives, complètement étrangères au langage des peu- 
ples au milieu desquels vivent les Aroumains, dé- 
notent une origine latine très prononcée. 

Les Valaques du Pinde sont disséminés sur un 
très vaste territoire, dont les bornes seraient 
Kroushew, au nord, Vodena et Larisse, à l'est; à 
] 'ouest et au sud, les limites sont incertaines. 

Les bergers valaques descendent jusqu'au golfe 
de Corinthe pendant l'hiver, jusqu'aux plaines de 
Yalona et de Durazzo ; mais Arta, Janina et Elbas- 
san, sont les villes les plus occidentales où. les 
Valaques sont le plus généralement établis et où ils 
vivent à demeure. 
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Ces popiilations sont désignées sons dijBTérentes 
déncminations» par les peuples qni les aToisinent. 

EUes-mêmes se nomment Yalaqaes. Pour les 
Grecs ce sont les Koutzo-Yalaqnes, pour les Slares, 
les Tzintares. Les Ronmains les désignent: Roa» 
mains dn Pinde. 

Quant à leur nombre on ne saurait le préciser. 
On ne peut arrlTer qu*à des approximations loin- 
taines, car les Turcs, aussi bien que les Grecs et 
les Slayes, comptent encore ces Valaques parmi les 
Hellènes. 

Les Roumains éyaluent à i.qoo.ooo le nombre 
des Latins répandus au sud du Balkan. Le vrai 
centre des Valaques est Metzovo, les villes de Sera- 
cou et pour capitale Monastir. 

D*après.les auteurs les plus autorisés les Valaques 
ont leurs droits historiques 9ur la Macédoine, tout 
aussi bien que les Grecs» les Serbes et les Bulgares. 
Leurs titres de propiiété sont anciens et nombreux 
et leurs ancêtres putatifs plus nombreux encore ; 
chaque auteur leur invente une filiation nouYclle. 

A la chute du royaume bulgare d'Ohrida (1118), 
des bergers valaques, pour gagner la faveur de 
Basile H, massacrèrent les derniers chefs bulgares, 
dans le pays de Gastoria. Basile, par une bulle d'or, 
soumit les Valaques du Pinde à Texarque bulgare 
d'Ohrida. 

La Valachie du Pinde fut dès lors désignée dn 
nom de Grande Valachie (Anovlahie), parles auteurs 
byzantins. Trois autres Valachies apparaissent en 
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mèmâ temps dans leurs récits : la Yalachle -Blanche, 
sur les contreforts sud et sur tes pentes nord do 
Balkan ; la Valachie-Noire ou Garabogdan, en 
Moldavie et THungro-Valachie, dans la Valachie 
actuelle. 

Les Valaques Blancs, sujets du premier empire 
bulgare et des Byzantins, se soulevèrent en i i8S 
contre Isaac II TAnge. Un édit impérial, doublant 
la dîme snr les troupeaux, fut la cause de leur 
révolte, qui eut pour chefs trois frères : Jean, Pierre 
et Assan. Après des succès mêlés de revers, les 
Valaques Blancs assurèrent leur indépendance. Ils 
fondèrent un royaume qu'ils surent défendre, aussi 
bien contre les Byzantins que contre les Latins, 
nouveaux venus au rendez-vous des peuples de 
TEurope, qui se rendaient en Orient pour les croi- 
sades (iao4). 

• Cet état du Balkan est connu habituellement sous 
le nom de second empire Bulgare (ii85 à ia6o). 

Les Roumains d'aujourd'hui protestent hautement 
contre ce titre do second empire Bulgare, pour n'ad- 
mettre que celui d'empire Valaque. Finlay leur 
donne raison. 

Ce second empire Bulgare est en eflet Valaque : 
par ses rois, issus tous de la famille valaque de 
Pierre, Jean et Assan ; par leur titre, qui était celui 
de roi des Valaques et des Bulgares; par le langage 
de ses sujets ; par l'aversion qu'ils professaient envers 
les Grecs, envers leur race et envers leur langue ; par 
la conscience et par la prétention qu'ils conservèrent 
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toujours, même darant leurs luttes contre l'empire 
Latin, d'être les représentants et les descendants 
des Romains et de la romanité en Orient. Une 
preuve de plus réside dans le fait que le roi Pierre, 
dès son élévation au trône, s'empressa de séparer 
son église de la juridiction religieuse des patriar- 
ches de Byzance, pour la soumettre à celle de la 
papauté romaine. 

11 est regrettable que Tempire latin ait négligé de 
se ménager Tappui des rois valaques. Il eut certaine- 
ment trouvé des alliés fidèles et utiles dans ces 
Latins catholiques et la romanité eût peut-être 
triomphé à jamais dans la péninsule des Balkans, 
si Baudoin et ses successeurs avaient compris la 
nécessité de Talliance valaque. Mais . Tempereur 
latin prétendait malheureusement à tout l'héritage 
de Byzance ; il entreprit donc des guerres contre les 
Vlaho-Bulgares, au cours desquelles il eut à déplo« 
rer des revers dans toutes ses rencontres. 

Le nouvel empire Vlaho-Bulgare finit par s'éten- 
dre et rejoindre les possessions des Yalaques du 
Pinde et à former ainsi un grand royaume. Joan 
Assan II, dont la domination s'étendait du Danube 
à Lamia, réunit sous son. sceptre tous les Yalaques 
sur lesquels il régna en ia3o. Puis cet empire suc- 
comba sous les coups des Grecs de Salonique et de 
Byzance réunis, en 1269. 

Cependant une principauté valaque survécut dans 
TAnovalachie durant un siècle, de ia6o à i35o, et 
des princes grecs gouvernèrent cette principauté, 



d'une vassalité purement nominale^ znais réellement 
indépendante. 

L* AnoYalachie devint ensuite la proie des Catalans 
des Serbes et des Grecs» jusqu'au jour oà le cime- 
terre des Turcs portant la mort et la désolation sur 
son passage, força les habitants à quitter leurs plai- 
nes fertiles et heureuses, pour chercher mx refage 
dans les montagnes (1480). 

Ees Valaques de Macédoine firent dès lors partie 
de la communauté grecque. Les uns vécurent en 
nomades, hivernant sur les côtes de TAdriatique et 
de TArchipel avec leurs troupeaux» allant de Nau- 
pacte à Durazzo, de Lamia à Salonique, pour 
remonter pendant Tété dans leurs retraites inacces- 
sibles. 

L'Anovalachie resta en dehors du royaume de 
Grèce, jusqu'au traité de Berlin ; mais un grand 
nombre de Valaques éniigrèrent, les autres tournè- 
rent leurs espérances vers Athènes. Depuis 
cinquante ans les Valaques n'aspirèrent qu'à s'hellé- 
niser et à répandre autour d'eux l'amour de ThéUé- 
nisme. 

Ils se sont montrés les plus généreux bienfaiteurs 
de la nation grecque, lui ont légué des chants 
magnifiques ; ils ont embelli Athènes de monu- 
ments splendides, y ont fondé des établissements 
d'assistance publique et de culture întellectnelle. 
Les hommes de grandes affîaires de l'étranger, les 
banquiers de Vienne» les négociants d'Odessa, 
les fameux courtiers de Marseille, de Gênes on 
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d* Alexandrie, sont pour la plupart des Yalaqnes de 

race et sonyent de langue. r 

Le même fait se reproduit constamment en Rou- 
manie ; depuis la domination des princes Phanario- 
tes, les Grecs n'ont cessé d'affluer dans ce pays si 
riche qu'ils ont mis en coupe réglée. Ils y ont même 
introduit leur langue, qui était parlée dans les 
salons. Us y ont institué dans les villes de puissan- 
tes colonies, dont les membres, se soutenant mutuel- 
lement, accaparaient toutes les affaires, se mon- 
traient peu scrupuleux et réalisaient des fortunes, 
souvent scandaleuses. C'est ainsi que ces Valaques 
hellénisés, ayant un pied en Valachie et un autre en 
Grèce, puisaient à pleines mains dans le pactole 
roumain, pour en envoyer le produit à Athènes, 
pour subvenir à la détresse publique du peuple 
grec, toujours besoîgneux, toujours ami du repos. 

Les Valaques ont des qualités éminentes pour 
les affaires : ils sont surtout d'une intelligence vive 
et pénétrante, adroits, souples et déliés, chacun 
d'eux vaut plusieurs grées et quelques juifs; sobres, 
de mœurs douces et régulières, ils aiment la gloire 
et la bienfaisance ; c'est Targent valaque qui entre- 
tient les écoles grecques de Macédoine. 

Il est aisé de comprendre que la Roumanie n'ait 
pas regarda d'un œil indifférent ce manège des 
Valaques, déserteurs de leur nationalité, venant 
faire, de génération en génération, et cela depuis 
plus de deux siècles, leur fortune en Roumanie 
pour la tourner économiquement contre elle et 
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contre ses aspirations nationales. En Roumanie, 
comme ailleurs la jeunesse de tout peuple, et sur- 
tout des peuples nouveaux^ porte dans son cœur 
de vastes espoirs patriotiques qui Tenivrent, la 
porte il rêyer d'une grande Valachie, réunissant 
tous les Yalaques dans un seul corps de nation. 

D^autre pai*t, il existe une vieille haine entre 
Roumains et Grecs, née des extorsions, des iniqui- 
tés, des inhumanités, du profond mépris et des 
cruautés qu'exercèrent autrefois ces princes grecs, 
dont le souvenir douloureux et humiliant est resté 
gravé d*une façon indélébile dans la mémoire des 
populations qu'ils ont opprimées sans trêve et sans 
merci. Les princes, les fonctionnaires, les évèques 
et les prêtres, qui étaient grecs, ont laissé une 
mémoire abhorée dans les principautés Danubien- 
nes. 

Les Roumains se sont d*abord politiquement dé- 
barrassés des Grecs, ils ont fait rendre gorge au 
clergé et aux moines grecs^ qui avaient mis en œu- 
vre tous les moyens pour extorquer des biens im- 
menses, dont la jouissance leur a été enlevée par la 
loi de sécularisation des biens ecclésiastiques en 
1860, ce qui a permis à la Roumanie de rentrer en 
possession du sol que les ancêtres ont fécondé de 
leur sueur et arrosé de leur sang. 

Après la réparation politique, vient la réparation 
économique : de là le conflit entre la Roumanie et 
la Grèce. Cette dernière tirait ses ressources finan- 
cières de Roumanie pour les faire servir à ses vi- 
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sées ambitieuses d'accaparement, de dénationalisa- 
tion, afin de pouvoir faire valoir des droits fictifs, 
le cas échéant d'un nouveau traité de Berlin. 

Quelques Valaques ont ouvert leur esprit au véri- 
table état de choses et leurs yeux se sont dessillés. 
Parmi ceux-ci, et pour ne pas multiplier les cita- 
tions, nous parlerons du cas de feu Apostol Marga- 
rit, valaque de Macédoine qui, après avoir fait une 
grande lortuneen Roumanie, la réalisait insensible- 
ment, pour la consacrer, ainsi qu*il était d*usage 
parmi ses compatriotes, à de la propagande hellé- 
nique et à des fondations d'utilité publique en 
Grèce. 

Il quitta Bucarest en 1866, pour se rendre dans 
son pays natal^ qu'il n'avait revu depuis longtemps. 
U se rendit compte des agissements des Grecs, de 
leurs tendances vers le but final. Après avoir fait 
faire un dénombrement approximatif dans TAno- 
valachie, il se convainquit du véritable état des cho- 
ses, revint en Roumanie et agit tant et si bien qu'il 
organisa une campagne contre la dénationalisation 
des Anovalaques, dont les efiets efficaces ne tardè- 
rent pas à se faire sentir par des résultats apprécia- 
bles. Actuellement il y a des écoles roumaines et 
môme des prêtres roumains, malgré le patriarche 
même de Gonstantinople, tout à la dévotion des 
Grecs. 

Les troubles qui désolent actuellement la Macé- 
doine et qui ont pris leur source dans des préémi- 
nences nationales ont incité les Yalaques à faire 
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appel aux Albanais dans la proclamalion sui^ 
Tante : 

(( Frères Aibanaîs, 

a Souyenez-Yous que depuis 45^ ^^^ ^^ Turc nons 
« gouyeme. 

« Etranger à notr« race, maître, il ne nous a ja- 
a mais enleyé la parole, la langtié des ancétreSi ia 
« nationalité, pas plus que les armes, qne nons por- 
« tons encore fièrenient à notre ceinture. Si quelques 
« fois nous ayons fauté par quelque révolte contre 
« notre sonyeraiu, ce fat toujours à l instigation da 
« clergé grec, Tétemel ennemi de Tlslam. 

c Mais n'oubliez pas, firères Albanais, que Dieu 
c créa les nations aoani les religions. » 
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LE REGIMENT ALBANAIS 

(1807-1814) 



La reyne militaire française, le Carnet de la 
Sabreiache, a publié une étude très documentée, sur 
le régiment Albanais, organisé dans les Iles Ionien- 
nes par ordre de Napoléon. U me semble intéres- 
sant de reproduire les principaux passages de cet 
excellent travail. 

Le régiment Albanais que le colonel Minot essaya 
de créer sous la direction du général Douzelot, et or- 
ganisa dans les îles Ioniennes, ne mériterait pas de re- 
tenir l'attention, s'il n'avait pas compté dans ses rangs 
la plupart des héros de l'indépendance grecque. Cer- 
tes les Botzaris, les Fotto Tzayella, ces chefs d'Ar- 
matoles et cesPalikares dont les noms sont devenus 
si célèbres, n'ont joué qiï'un bien modeste rôle sous 
les drapeaux de la France. Guerriers dont le cou- 
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rage était égal à rindiBeipline^ ils ne p&rnrent que de 
médiocres soldats ; leur fî délité fut même soupçon- 
née. Mais n'étaient-ild pas eseusables ? Les Russes 
et les Anglais, les agents du sultan et ceux du 
pacha de Janina, cherchaient toar à tour à les cor- 
rompre et le gouvemenr général des Iles Ionien- 
nes n'ayait pas assez d'argent pour les retenir. 

Que seraient devenus les Albanais, si les projets 
formés avec une si entière connaissance du caracr- 
tère oriental» par Douzelot et Minot, avaient pu se 
réaliser, si la garde Albanaise qu'ils avaient un ins- 
tant rêvé de donner à l'Empereur avait été consti- 
tuée? 

Quel qu'eut été le sort de ces projets, il est permis 
de croire que les leçons apprises sans nos drapeaux 
n'ont pas été oubliées par quelques uns des héros de 
rindépendance grecque et, c'est à ce titre qu' il nousa 
paru curieux de retracer rapidement l'histoire du 
régiment Albanais. 



En prenant possession des lies Ioniennes, que le 
traité de Tilsitt avait données à la France, le géné- 
ral César Berthier y avait trouvé quelques milliers 
d'Albanais, que les commissaires impériaux de la 
Russie lui avaient spécialement recommandés. 
Chassés de leur patrie, après bien des années de lut- 
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tes sanglantes, par le pacha de Janina, ces Alba- 
nais s'étaient réfugiés à Gorfon, sous la protection 
des Rasses et dans les lies voisines ; leurs petites 
colonies avaient reçu nne sorte d'organisation mili- 
taire, mais, en réalité, sons le nom pompeux de 
Chaaséura de montagne^ elles ne formaient guère que 
des dépôts de réfugiés. 

Le départ des autorités russes aurait laissé ces mal- 
heureuses populations dans la plus affreuse misère, si 
la France n'avait consenti à assurer leur existence. 
Il eût été inhumain de les abandonner. Généreuse- 
ment Berthier accueillit la proposition du général 
russe et déclara que l'Empereur prendrait à sa solde 
les Albanais qui étaient au service du tzar et dont 
le Comte Mocenigo lui remit un état détaillé. 



n 



L'adjudant commandant et M. Bourbaki, agent 
du gouverneur général, furent chargés de parcourir 
les lies pour faire connaître cette décision et aviser 
les Albanais qu'en attendant Torganisation défini- 
tive qui leur serait donnée, ils continueraient — et 
c'était là pour eux le point essentiel — à être payés 
comme par le passé. 

Par une lettre du 6 septembre 1807, César Berthier 

9 
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informa TEmpereiir des dispositions cpi'il renaît 
de prendre. 

Suit un extrait du rapport de Berthier à TEmpe- 
renr, que nons ne reprodnirons pas, pour éviter 
des longueurs inutiles, d'autant plus que notre 
narration, bien qu*abrégée le plus possible ea mon- 
trera les conséquences. 

Séduit par l'allure martiale des Albanais, confiant 
en leurs protestations de dérouement, renourelées 
chaque jour par des députations différentes. César 
Berthier se félicitait de sa résolution. 

II formait aussitôt pour sa garde particulière une 
compagnie d'élite» il en offrait une autre au roi de 
Naples (( toute habillée et armée de leurs armes, 
qui sont très belles, » il décidait enfin que « deux 
compagnies Albanaises seraient attachées à chaque 
régiment Français, pour faire le service de tirailleurs 
et de chasseurs de montagne ». 

Le général Français montrait ainsi qu'il entendait 
traiter les Albanais en soldats réguliers. Il ne 
tarda pas à comprendre son erreur. La mission 
confiée à Tadjudant commandant Forestier et à 
M. Bourbaki, avait excité un grand mécontentement 
parmi les Albanais, peu accoutumés jusqu'alors 
aux inspections et aux revues. Répartis suivant 
leurs convenances dans les îles ou sur quelques 
points de la côte, ils s'étonnaient que Ton songeât à 
modifier Jeurs groupements. 

Le jour où Berthier annonça qu'il confiait le 
commandement supérieur des Albanais à l'undes 
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ebefs les plus connus, le grec Ghristald, des muti- 
neries éclatèrent en plusieurs endroits. H fallait» en 
effet, bien peu oonnaitre le caractère et les mœurs 
de ces populations, pour imposer à des Albanais un 
chef de race grecque, ou même pour réunir sous un 
même command^ooent indigène des dans difiërents, 
habitués à n'obéir qu'à leurs chefs particuliers. 
Berthier voulut cependant les « forcer à l'obéis- 
sance et leur faire reconnaître Le, chef qu'il leur 
avait donné »* Il envoya auprès des mutins l'un de 
ses aides de camp, M. des Etangs, qui était muni 
des instructions les plus rigoureuses^ et devait leur 
donner connaissance d'une proclamation les invi- 
tant à rentrer dans le devoir. 
(Suit le texte de la proclamation). 



m 



Cependant l'Empereur, en acceptant de prendre 
les Albanais à sa solde, avait donné au ministre de 
la guerre l'ordre de lui désigner un officier capable 
de commander le corps qui allait être organisé. 

L'Empereur exigeait que l'officier choisi eût fait 
partie de l'expédition d'Egypte. On songea à l'an- 
cien chef de brigade Barthélémy ; ce fut enfin sur 
le major Minot du 84'' r^^ent de ligne que le 
choix tomba. 
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Le mimatre Tea informait le 3o noTembre 1807, 
par au ordre ofllciel^ que nous nous contenterons 
de mentioimerp en reprodmsant un extrait de la 
main même du ministre : 

Posi'Scriptum. — Le choix que S. M. rEmpereur 
a fait de tous, Monsieur, pour commander les Alba- 
nais, est une preuve très particulière de la confiance 
de S. M. dans votre zèle. Ce commandement est 
difficile et demande de Thabileté, de la douceur et 
de la fermeté tout ensemble. Le but est de maintenir 
chez les Albanais, étrangers à nos mœurs et à nos 
manières, un esprit convenable pour le gouverne- 
ment et d'attachement à la personne de TEmpereur. 

Il faut pour cela de grands soins : témoigner de 
Testime à ceux que vous commanderez ; veiller à 
leurs besoins ; les traiter en père ; leur faire aimer 
leurs devoirs et leur donner l'esprit qui anime nos 
propres troupes. Je donnerai beaucoup d'attention 
à la manière dont vous conduirez ce corps et j'en 
rendrai souvent compte à l'Empereur. 

Je compte beaucoup, Monsieur, sur votre désir 
de le bien servir. 



IV 



A son arrivée à Gorfou, le colonel Minot trouva 
l'opinion bien mal disposée à l'égard de son nouveau 
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régiment. Le gouverneur avait vainement essayé de 
donner aux Albanais une réorganisation régulière • 

Il avait, par un arrêté du !25 décembre 1807, ins- 
titué, sous le nom de Régiment albanais, un corps 
qui comprenait trois bataillons de neuf compagnies, 
avec un état-major de 140 officiers ; Teffectif de ce 
corps était de 3.^54 hommes. 

Par un autre arrêté du 10 mars 1808, il avait 
formé huit compagnies grecques, dont trois d'élite, 
sous le commandement d'un chef de bataillon, avec 
un effectif de 961 hommes. 

Mais quelle influence les décrets pouvaient-ils 
avoir sur les Albanais? 

« Je crois cependant, dit le général Berthier dans 
un de ses rapports, qu'avec du temps et de la peine, 
on pourrait en tirer un]meilleur parti, car malgré l'a- 
vilissement extrême oùla tyrannie ottomane a réduit 
ces peuples, jadis si célèbres, il leur reste encore 
une certaine fierté, unique héritage de leurs ancê- 
tres, dont ils n'ont qu'une idée très confuse. x> 

Le colonel Minot se mit résolument à l'œuvre. 
Ses instructions étaient formelles, il devait rallier 
les Albanais et les amener à concourir à la défense 
des lies. L'empereur, en effet, ne voulait voir em- 
ployer à Zante, à Géphalonie, à Sainte-Maure que 
quelques officiers français avec des troupes du pays, 
des Albanais, mais « pas un soldat de ligne fran- 
çais, italien ou napolitain ». 

Une circonstance heureuse vint aider le colonel 
Minot dans sa tâche : un de ses anciens compagnons 
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d'armes d'Egypte remplaça le général Berthier à la 
tôte du gonTememeiit général des lies Ioniennes. Il 
n'était pas possible de confier à des mains pins 
habiles ce poste délicat. Partout où il était passé, le 
général Donzelot ayait montré les pins remarqua- 
bles qualités d'officier et d'administrateur. Il se dis- 
tingua surtout à Gorfou et il est regrettable que l'his- 
toire de son gouyemement n'ait pas été étudiée 
avec le soin qu'elle mérite. 

Recruter nn régiment panni les Albanais était 
chose facile. En tout temps, la cour de Naples en 
avait eu à sa solde et il avait été question de recons- 
tituer, pour le roi Joseph, le Royal macédonien. Les 
Anglais, dès l'arrivée de leurs escadres dans les 
îles, ne manquèrent pas de lever un corps de troupes 
indigènes, composé principalement de Grecs de 
Morée. L'œuvre du colonel Minot était toute diffé- 
rente. Il ne s'agissait plus de choisir au milieu d'une 
population guerrière des volontaires d'élite pour en 
former un régiment ; il fallait tirer parti des 
familles albanaises et grecques^ que la cruauté du 
pacha de Xanina avait contraintes à chercher «m 
refuge à Gorfou et donner à ces bandes d'émigrés, 
composées des éléments les plus divers, une orga- 
nisation régulière. 

Afin d'éviter les erreurs du général Berthier, le 
colonel Minot résolut, avant de prendre aucune 
mesure à l'égard des Albanais, de faire, de concert 
avec le nouveau gouverneur, nue étude attentive de 
leur situation. Chaque groupe fut examiné en détail; 
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on rechercha son origine» les conditions dans les- 
quelles il avait émigré» ses moyens d'existence ; on 
passa en revue tous les chefs. Il fallait» en efiet, se 
rendre compte de leurs qualités personnelles, de 
leur influence sur leurs compatriotes» de leurs senti- 
ments à regard de la France, de leurs relations arec 
les Russes» avec les agents anglais, enfin de leurs 
rapports avec le pacha de Janina et avec ,les diffé- 
rents chefs du continent. 

Les Souliotes formaient la plus grande partie des 
réfugiés. On pouvait compter sur ce petit peuple, 
naturellement brave et habitué» par vingt années de 
guerre» aux fatigues et aux plus grandes privations. 
Lors de la première occupation des lies vénitiennes 
par la France» ils avaient prêté leur concours à 
nos troupes et avaient vaillamment combattu à leurs 
côtés à Prévéza et à Nicopolis. Deux che& les diri- 
geaient» deux héros» Botzaris et Fotto Tzavella. Au 
cours de leurs longues guerres» ils s'étaient brouil- 
lés; ils s'accusaient réciproquement d'avoir trahi 
les intérêts commune et d'avoir causé la ruine 
de leur patrie. « On pourra» disait Minot, profiter 
de cette rivalité, le service ne pourra qu'y gagner. x> 

H comptait en donnant à chacun d'euxle comman- 
dement d'un bataillon, mettre sous leurs ordres les 
capitaines qui leur étaient dévoués. 

C'étaient les chefs de clans Fotto-Maro» Tuzza- 
Zervas» le major Perrevo, Georgio-Draco» Yotti- 
DangU» puis Fano-Succo a dont l'oncle» vieux 
soldat albanais» a la plus grande réputation de 
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bravoure » ; Nastrom-Panomara, « connu comme 
Tun des plus braves Souliotes, qui eut quatre 
frères tués pendant les guerres contre le vizir » ; 
Ghizzo-Palasca et Ghizzo-Pasco, « les plus fidèles 
compagnons de Folto Tzavella, couverts tous deux 
des blessures qu'ils avaient reçues à ses côtés », 
Nassi-Grammatico, a dont la tète est mise à prix 
pour vingt bourses par Ali-Pacha»; le beau Lambro- 
Yeico « fils de Veico-Zarba, connu dans toute la 
Grèce pour son courage » ; les Garabini et parmi 
eux Neglio, « un des premiers braves» mais dont la 
misère a fait un homme sauvage ». 

Tout autre était Andruzzi» véritable type de 
FAlbanais loyal et chevaleresque. Ghef puissant du 
canton de Ghamouri, Gonstantin Andruzzi avait 
d'abord» ainsi qu'il en était de tradition dans sa 
famille» servi à la cour de Naples. U en était 
revenu avec le grade de major, pour défendre ses 
foyers contre Ali-Pacha. Forcé de chercher un refuge 
à Gorfou» il s'était uni avec tous les siens sous la 
protection de la France. Dans la nonvelle organi- 
sation, il reçut le commandement d'un bataillon, 
que sa famille et ses clients composèrent presque 
uniquement. Andruzzi serait certainement devenu, 
sous le colonel Minot, le véritable chef du régiment 
albanais, sans les circonstances tragiques qui ame- 
nèrent sa fin prématurée. 

Les habitants de Parga et d'Aja, ayant été orga* 
nisés en compagnies, sous le commandement de 
leurs primats, il ne resta plus à Douzelot qu'à 
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régler le sort de certams Albanais, qui Tenaient s'en- 
rotor volontairement à Gorfou, mais qui, dès que 
leurs aiTaires les y rappelaient^ s'empressaient de 
retourner sur le continent. Quelque peu de 
confiance que Ton pût avoir en de tels auxiliaires, 
legouvemenr général consentit aies incorporer; il 
voulait, en effet, ménager ces Albanais, qui pou- 
vaient lui être utiles dans ses rapports avec les 
chefs de la côte. 



Ayant ainsi terminé l'examen des divers éléments 
dont il disposait pour former le régiment albanais, 
le gouvernement général soumit en septembre 1808, 
son projet d'organisation au ministre de la guerre. 

Un décret daté du camp impérial de Schœn- 
brunn, vint ratifier, le i«' juillet 1809, toutes les 
mesures qui avaient été préparées à Gorfou : 

Arti I®'. — Les troupes employées dans les lies 
Ioniennes et composant en ce moment le régiment 
albanais et les chasseurs à pied Grecs, seront 
réunies en un seul corps commandé par le colonel 
Minot. 

Art. n. — Le corps portera la dénomination de 
corps albanais et sera composé d*un état-major et de 
six bataillons. 
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Art. m. — L*uniforme sera le même que oelni 
aetael du régiment albanais. 

L'examen du général Donzelot et dn eolonel 
Minot se porta ensoite sur on certain nombre 
d'Albanais et de Grecs qui, eomme les Souliotes, 
avaient été, après de longues et sanglantes luttes, 
chassés de leur territoire par Ali-Pacha. 

Ces réfugiés venaient des régions les plus diver- 
ses ; les uns de la Morée, d'autres du canton de 
Parmythia, d'autres de Vuno et de Parga, d'autres 
encore du canton de Chamouri. Quelques-uns 
étaient célèbres par leurs exploits. C'étaient les 
chefs d'Armatoles» Apostoli, Levendachi, de Pré- 
véza, et son neveu Anatasi Garasezzi,bel homme de 
guerre, servant bien, d'un caractère doux et tran- 
quille et prêt à faire tout ce qu'on pourrait désirer* 
C'étaient encore Ciacco de Vuno, CoUogero Zami 
de Paramythia, couvert de blessures et qui ne 
connaissait que son sabre et son fusil, puis le clan 
des Ducca de Nivicza* peu civilisés, mais pleins de 
xèle et celui des Dracco de LicuresL 

Tous ces capitaines et leurs partisans fhrent 
répartis sous le commandement des plus connus 
d'entre eux: le Anagnosti Papagiorgis; Christo 
Callogero, Pancien chef du détachement albanais, 
envoyé en i8o5 par les Russes au secours du roi 
Ferdinand de Sicile et qui, depuis cette époque, 
portait une médaille d'honneur que lui avait contérée 
le Tzar; Andruzzi et Christaki Gallogero. 

Ce dernier avait déjà une longue histoire. Origi- 
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naire de PréTésa, capitaine d'Armatoleff aa eerrice 
de Venise, il a^ait été, à la aaite de nombreuses in- 
carsions sar les terrés du paeha de Janina, dépouillé 
de ses biens et UTait dû se réfiigier chez les Soulio- 
tes. Âyec eux, il Tint se mettre à la disposition des 
autorités françaises de Gorfou, quand éclatèrent nos 
premières hostilités avec Ali-Pacha. Bellaire et Ri- 
chement ont raconté TentreTue qu'il eut alors avec 
le général de Chabot. 

n Tint chargé d'armes brillantes et courert d'une 
cuirasse d'oi*. Il était suItI d'une escorte nombreuse, 
composée de capitaines sooliotes armés et Têtus 
presque aussi richement que lui. . . C'était un homme 
de haute stature, de bonne mine et d'une figure 
mâle et expressire, qui ne manquait pas de dignité ; 
comme nos anciens diev^diers à la tèie de leurs 
hommes d*arme6, il se faisait accompagner, quand 
ilalkit et marchait seul, par son écnyer qoi portait 
ses armes el quelques insignes desonantorité. Mal- 
heureusement, il montra par sa conduite à Nicopo- 
Hs, qnll n'était pas digne du breretde capitaine qui 
loi arait été accordé. 

Après la capitulation de Gorfbn, Christaki prit 
du serriœ dans les troupes du gouTeraement sep- 
tittsulaire. C'est là que le trouva le général César 
Berthier ; il fut, comme plus tard Douzelot et Mi- 
net, séduit par la grande allure decepalikare. Seul, 
parmi tous ces réfiq^, Christaki ayait conservé 
quelque fortune ; il pariait l'italien et exerçait une 
réelle influence. Son charme personnel triompha 
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des préventions qae sa conduite antérieure aurait 
dû faire naître. « J*ai reçu sur son compte, disait le 
colonel Minot, diOérentes notes qui auraient pu le 
rendre suspect. Je les attribue à ses ennemis. » 



VI 



La première fois que Ton eut besoin de faire ap- 
pel à leur concours^ les Albanais ne se montrèrent 
pas dignes des efiorts que le général Douzelot et le 
colonel Minot venaient de faire pour les organiser» 

En octobre 1809, les lies de Zante, de Géphalonie 
et d'Ithaque, furent attaquées par les Anglais. Elles 
n'étaient défendues que par des compagnies alba- 
naises et quelques centaines d'hommes tirés de régi- 
ments français ou italiens. Ces derniers résistèrent 
courageusemiçnt et ne cédèrent que devant le nom- 
bre ; les Albanais, au contraire, passèrent à Fen- 
nemi. A Sainte-Maure où le général Camus soutint 
avec honneur un véritable siège, la conduite du 
contingent albanais ne fut pas meilleure. Sur les 
34 officiers et les 78g hommes qui le composaient, 
tous désertèrent, sauf i3 hommes, qui, par mesure 
de précaution, avaient été mis en prison. Le com- 
mandant Botzaris qui, soupçonné d'intelligence 
avec l'ennemi, avait été traduit devant un conseil 
de guerre, fut acquitté, son innocence ayant été r^ 
connue. 
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Ceux des Albanais qui étaient restés à Gorfou et 
n'avaient pas eu encore l'occasion de voir l'ennemi, 
protestèrent brayamment contre la conduite de 
leurs compatriotes ; ils flétrirent leur désertion dans 
des adresses indignées qu'ils remirent au général 
Douzeiot, en l'assurant de leur dévouement. Ils 
avaient d'ailleurs de bonnes raisons pour rester fi- 
dèles. Les transfuges de Sainte-Maure, qui étaient 
tous de la Morée, n'avaient avec eux ni troupeaux, 
ni famille, qui les retinssent dans les lies ; de la 
France, ils avaient passé à l'Angleterre, qui avait 
déjà recruté un grand nombre de leurs compatriotes. 
D n'avait pas été possible aux quelques soldats fran- 
çais et italiens de la garnison d'empêcher leur fuite. 

Les Albanais de Gorfou, au contraire, n'étaient 
pas des mercenaires, mais des réfugiés. S'ils déser- 
taient, leurs femmes, leurs enfants, leurs biens (i), 
resteraient comme otages entre les mains des auto- 
rités françaises, qui disposaient d'ailleurs d'assez 
de troupes régulières pour réprimer toute tentative " 
de fuite. 

Les assurances données au général Douzelot pu- 
rent lui paraître sincères, mais elles ne semblèrent 
pas suffisantes au ministre de la guerre. 

Très mécontent de la conduite des Albanais, l'Em- 

(i) D'après no rapport da général Doazelot, I0 nombre des per- 
loniios ôomposant les familles des Albanais eDrégimentés était de 
1.086 hommes, femmes» garçons de toat âge. La quantité de bestiaux 
lenr appartenant était de 4.060 montons, i.4^6 chèvres,, 36 cheTanx 
on mnlets et une Tache. 
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perear donna Tordre an goaveriMar géaénd des 
Iles Ioniennes, de n*en coosenrer qn'on millier e»- 
Tiron» qui seraient répartis entre les garnisons de 
Corfou et de Parga et de renvoyer le reste daila le 
royanme de.Naples. Ces instructions transmises par 
nne lettre du ministre de la guane du la octobre 
1810, jetèrent le général Domselot et le colonel Mi- 
not dans le pins grand embarras^ car s'il leur ttait 
fiicile d'en exécoter la première partie, la seconde 
lenr paraissait irréalisable. 

<f II faudra, faisaient-ils obsenrer, employer k 
force pour embarquer les Albanais ; Jamais ils ne 
passeront Tolontiers en Italie, dans la craiate d'être 
oi^;anisés et disciplinés comme les troupes de ligne; 
on veut les établir en colonie, mais ils ne connais- 
sent d'autre métier que celui de tirer arec assez 
d'adresse un coup de fusil. Habitués dès leur en.- 
fance à se réunir en troupes qui tombaient à l' impro- 
viste sur les Albanais turcs, les pillaient et retour^ 
naient dans leurs montagnes jouir de leur rapine^ 
ils auront bien de la peine à s'astreindre aux tra- 
vaux de la vie agricole n. 

D'un autre côté le roi de Naples ne voulait pas 
entendre parler du cadeau que lui destinait l'Empe- 
reur. A quoi lui serviraient ces Albanais ? En 
ferait-on des soldats ou des colons ? S'ils déser- 
taient des lies Ioniennes, où ils servaient volontai- 
rement et où ils étaient si rapprochés de leur 
patrie, ils déserteraient bien davantage lorsqu'ils 
seraient transportés dans un pays étranger. 
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« H e»t dangereux, éeriTaît Mtirmt à rEmpereur 
le 26 octobre i8ïo, d*enToyer dans mon rojaume 
des Albanais, qui ne manqneront pas de grossir le 
nombre des brigands qui désolent mes proTlnefli 
et qui passeront sans contredit en l^icile. n 



VII 



A Naples comme à Gorfou, on essaya de gagner 
du temps» dans l'espoir d'obtenir de nonvelles ins- 
tructions. Mais les ordres de Ffimperenr étaient 
formels. 

(f Renvoyez le général Donzelot & l'exécation 
littérale de mon ordre, écrivait-il au dnc de Feltre 
le 6 février 181 1 ; il est inutile d'avoir à Gorfon des 
troupes qni ne sont pas sûres : c'est dépenser beaa- 
conp d'argent inutilement >. 

L'Empereur répétait ces instmetions le 3i juillet - 
suivant : « Vous devez écrire au général Douzelot, 
quil est nécessaire de faire repasser en Italie les 
Albanais, parce qu'il est malheureux de dépenser 
tant d'ai^ent pour des gens dont on n'est pas sûr » . 

Quelques mois plus tard, le 7 septembre 181 1, il 
adressait à son ministre de la guerre, la lettre sui- 
vante : 

« Je suis surpris que le général Donzelot, malgré 
les ordres réitérés que je lui donne de renvoyer les 
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Albanais, continue à les garder. Ces hommes me 
coûtent immensément pour la solde et la nourri- 
ture, dans un pays si difficile à approvisionner et 
non seulement ils ne seraient pas utiles, mais^ si 
les Anglais venaient à débarquer, ils déserteraient 
et compromettraient la place. Je vois avec peine 
qu'il en ait augmenté le nombre et par là, accru 
les dangers de la place. Réitérez-lui d'ordre de pro- 
fiter du retour des frégates pour les renvoyer en 
Italie, où ils seront fort utiles. Il ne faut à Gorfou 
que des hommes sûrs. Le séjour de ces hommes a 
le double inconvénient de TafTamer et de compro- 
mettre la sûreté de la place (i) ». 

Le gouvernement général des lies Ioniennes ne 
pouvait qu'obéir à des ordres aussi catégoriques. 
Il prit aussitôt des dispositions pour faire embar- 
quer tous les Albanais qui dépassaient le nombre 
de ceux qu*il lui était permis de conserver pour la 
garnison de Gorfou et de Parga. Il les connaissait 
assez pour savoir qulls ne s'embarqueraient pas 
volontiers et qu'ils chercheraient même à s'empa- 
rer des barques sur lesquelles ils seraient trans- 
portés. Des bâtiments de guerre seuls pouvaient 
convenir pour ce voyage. Douzelot avait à sa dis- 
position la division du capitaine de vaisseau de 
Montfort, qui après avoir rapporté à Gorfou quel- 
ques renforts, aller retourner en Italie. 



(1} Correspondanee de NapoUon, lettre n* 18, 120. 
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Il tint aussi secrètes que possible les instructions 
qu'il avait reçues et ne les révéla que le jour où un 
vent favorable, permettant aux bâtiments de mettre 
à la voile^ les Albanais pouvaient être embarqués 
en quelques heures et comme par surprise. Douze- 
lot a relaté lui-même (i) la scène qui se passa alors : 
(( Aussitôt que les Albanais eurent connaissance des 
dispositions ordonnées par Sa Majesté, la plupart 
des soldats se portèrent chez leurs officiers pour 
leur représenter qu'ils ne pouvaient se résoudre à 
quitter les lies pour se rendre sur le continent ita- 
lien, ayant avec eux leurs familles et leurs trou- 
peaux. Ils alléguaient qu'en les acceptant à leur 
service, les Russes s'étaient engagés à ne les em- 
ployer que dans les lies ou sur le territoire ottoman, 
et que ces mômes conditions avaient été verbale- 
ment confirmées par le général César Berthier, 
lorsqu*ils avaient passé du service russe au service 
français. J*employai, ainsi que le colonel Minot, 
tous les moyens de persuasion, pour déterminer 
cette troupe à s'embarquer tout de suite ; mais alors 
la presque généralité déclara qu'elle préférait se 
livrer au ressentiment d'Ali-Pacha. La fermenta- 
tion commençait à régner. Les officiers deman- 
dèrent quelques jours pour disposer leurs troupes. 
Il ne restait d'autre parti que de les embarquer de 
vive force et c'était même mon projet. Mais les vents 
étant devenus favorables, la division aux ordres de 

(l) Rapport du !•' mars 1812. 

10 
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M. de Montlbrt mit à la yoile potir remplir sa mis- 
sion, qui ne pouvait se retarder ». 

Les Albanais, malgré les ordres do TEmpereiir, 
malgré les mesures da gouremear général, res- 
tèrent done à Ciorfon. 



VIII 



Le senl bomme qui aurait pu, peut-^re, par FaTi* 
torité qu'il exerçait sur les Albanais, par le prestige, 
que lui donnait son caractère chevaleresque et ses 
glorieux exploits, décider ses compatriotes à partir 
pour ritalie, le chef de bataillon Andruzzi, avait 
fait déftiut dans ce moment critique. 

Il était depuis plusieurs hkûs prisonnier du 
pacha de Janina. Mêlé à toutes les négociations que 
le gouverneur général des îles Ioniennes avait enta- 
tamées sur la eôte d*Epire et dans l'intérieur de 
rAlbanie avec un certain nombre de beys désireux 
de résister aux entreprises de leur ambitieux voi- 
sin, AndruzEi, longtemps chef incontesté du canton 
de Ghamouri, avait été envoyé dans ses anciens 
territoires, pour essayer de les englober dans une 
sorte de confédération formée contre le pacha de 
Janina. Au moment ou sa mission terminée, il tra- 
versait le détroit pour rentrer à Gorfou, le pacha 
l'avait fait enlever avec quelques-uns de ses pa- 
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rente, ^rar Ja barque française foi les portait. GMe 
gtawe ioBulte au pavillan impérial «vail causé nue 
Fire émotian à Goarfou et araU été ressentie jasqa*à 
Paris. 

La xoise en liberté à'Andruzà, fut demandée en 
yaia par le eousal géaéral de France à Janioa et 
par l'ambassade à Ooastaatiiiiople. Pendaat des 
xaois les rédaiaairi<Mis de PouqaeviUe et de Latoviv 
Mauboorg se beurtëi^eiit aux subtilités habituelles 
de la diplomatia orieoÈsJe. Enfia l'ambassade obtint 
de Ja Sublime Porte hju eomuaudement ordonioauit 
au pacha de remettre son prisonnier en libes^. Le 
jour même où cet ordre, apporté par un commis- 
saire spécial de la Porte, fut remis à Ali-Pacha, le 
13 octobre 1819, le malheureux chef de bataillon 
Andruzzi fut trouvé mort sous la fenêtre de sa pri- 
son. Le pacha l'avait fait assommer et avait fait 
jeter son cadavre par la fenêtre, pour faire croire 
(que le prisonnier s'était tué aecidentedlement dans 
une tentative d'évasion (i). 

€ M. Ajadrusri, écrivait le général JDouzelot an 
nMnistre de la guerre, en annonçant la mort tragi- 
que dn brave ehef de bataillon albanais, méritait 
des éioges« pour son dévouement pendant tout le 

i\) Sut la 'tcagigue «Teoiiire tf'Ândfuzzi, voir Itf correApoalaaeefl 
4ji gooTemement géaéral des îles Ioniennes iiox archivaB de la gnerre, 
jeellea da consolai général de Janina, de l'ambassade de Constantinople 
•t aox archives da ministère des affaires étrangères. Poaqaeville a eon- 
sacEft ^ la mort ^kaàrwai t^oelfiaee pages pleines d'émotion dans Bon 
Bitlwre de la régénération de U Gréée, 
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temps qu'il a été en activité au service français ; 
mais il s'était rendu digne de toute la bienveillance 
de l'Empereur par la fermeté et l'énergie qu'il a 
montrées pendant sa détention. Les mauvais traite- 
ments, l'horreur des cachots» les privations» toutes 
sortes de souffrances» rien n*a pu lui faire renoncer 
au titre qu'il chérissait plus que la vie» d*êtreoiEcier 
au service de Sa Majesté. Il a préféré mourir dans 
les tourments, que de manquer à ses serments et 
que de s'abandonner aux sollicitations d'Âli-Pacha» 
qui a employé tous les moyens de séduction pour se 
l'attacher. H avait Vâme et les sentiments d'un vrai 
Français ». 



IX 



La noble fin du commandant Andruzzi avait en 
quelque sorte racheté la conduite des albanais de 
Sainte Maure et de Géphalonie ; elle avait montré 
que, si quelques-uns d*entre eux avait été indignes 
de la réputation de bravoure et de courage de leur 
race, d'autres méritaient que la France s'occupât 
d'eux. Le colonel Minot crut donc le moment bien 
choisi pour proposer^à l'Empereur une réorganisa- 
tion complète des troupes albanaises. Le rapport 
qu'il adressa au ministère de la guerre le ao mai 
i8ia, nous parait assez intéressant pour être repro- 
duit à peu près intégralement. 
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L'eÇectif dn réginient est de i . 604 . hommes ^ 

A déduire les compagnies d*Aja 
et de Parja» que Ton peut orga- 
niser en compagnies de garde- 

côtes ao8 » 

1.396 hommes. 
Je propose de former de ce nombre : 
lo Un détachement d'élite pour la garde impériale, 
qui pourrait-être porté à 5oo hommes. 

09 De licencier du seryice tous les officiers, sous- 
o£Bciers qui pourraient retourner en Albanie et qui 
ne seraient pas désignés pour le détachement de la 
garde. 

30 De former de tout le reste un détachement de 
réfugiés, auxquels on accorderait les secours dont 
il sera parlé ci-dessous. 

(Suivent les détails sur la solde et les gratifica- 
tions proposées par Minot). 
Le rapport conclut en ces termes : 
(( Il serait nécessaire de promettre aux officiers, 
sous-offîciers et soldats que, dans un an, il sera 
accordé un certain nombre de congés de semestre, 
à ceux d'entre eux qui désireraient revenir à Cor- 
fou ou en Albanie, pour y voir leurs familles, aux- 
quelles ils tiennent beaucoup; et que, dans quatre 
ou six ans, il sera accordé des congés absolus, à 
ceux qui ne voudront plus continuer leur service. 
Si ce moyen réussissait, l'Empereur n'aurait pas 
auprès de sa personne, des soldats plus fidèles, plus 
dévoués, plus sobres et plus infatigables» 
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Si les albanais éHaimittMmavengle» pour ne pas 
sentir tous les avanlage» q^A résdtHÊmieat pamr enx 
d'un tel ordre de éboëtsê e% qtifiH m rBkktmtLBmM à 
fournir poop la garde impériale le détacliement 
demandé, il nY^u^^^^ P^^^ ^^^^^ d'autre moyen à 
prendre que de iieencier tems les Albanais: àa ser- 
Tice de Sa Mcg'e»!^, à Fereeptiott de quelques fami- 
liers» qui ont donné dies marques dHiB eafier 
dévouement et à qui Ton ne peurraH se refuser 
dTaceorder des seeeura. Qnaartr aux aialre^ fis 
deyraient ^Ere eliassés de l'île sans aueune eensidé» 
ration». 



X 



Pendant plus d^un an, on attendit à Gorfoa la 
réponse à ee rapport. L'Emperetip en aceepterait-il 
les eonclusiona? consentiraH-il à ineorpor^r dass 
sa garde us contingent albanais? Minot respérail 
et déjà il choisissait parmi ses olBciersel ses bomunei», 
ceux qu*9 ennnènerait arec lut. Le gouyeroeur gé- 
néral était moins confiant. Il craignait que des rai* 
sons d'ordre politique ne Tinssent empèchet la 
réalisation de ce projet. Les agents étrangers pou- 
vaient trouver là de nouveaux prétextes, pour don- 
ner à entendre à la Porte, que la France avait des 
vues sur celte pTtrfie de l'empire ottoman* 
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Il était d'ailleurs toujours désireux de conserver 
les Albauai;» à Gorfou et faisait étadier uue autre 
combinaison, d'après laquelle le régiment, réduit 
à ses meilleurs éléments, devenait uu renfort pour 
la garnison de l'Ile, tandis que les Albanais inutiles 
et ceux qu'il était possible, sans inbumanité, de 
renvoyer dans leur pays étaient licenciés et que 
Ton formait avec tout le reste, un dépôt de réfugiés. 

En attendant que leur sort se décidât, les Alba- 
nais cherchaient à donner une preuve de leur dé- 
vouement. L'adresse qulls envoyèrent à l'Btaipereur, 
le 5 mars i8i3, est curieuse. Écrite en grec, avec la 
traduction française en regard, elle est conçue dans 
les termes suivants : 

« Sire, 

a Votre régiment albanais, éloigné par les cir- 
constances du théâtre de la guerre, regrette vive- 
ment de ne pouvoir faire sous vos yeux une cam* 
pagne, qui eomUera les vœux de vos peuples 
innombrables. 

« Tous les individus qui composent ce corps, réfu- 
giés sur votre territoire» ne doivent leur existence 
qu'à vos bienfaits. Ils osent vous offirir, pour la 
garde de votre personne sacrée, trois de leurs com- 
patriotes montés, armés, habillés, équipés à la 
manière de leurs ancêtres. 

« Vos Albanais vous supplient. Sire, de ne pas 
les considérer comme étrangers; ils vous supplient 
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de les considérer comme voâ sujets les plas fidèles, 
les plus dévonéa et les plus reconnaissants. 

«c Corfon, le 5 mars i8i3, 

« Les officiers, sous-officiers de TOtre régiment 
albanais. 

« Le colonel, Minot; le chef de bataillùn^ Avris- 
TAKT ; le major, Zaunî ; le major^ Gîcga ; le major ^ 
Nossï FoTTAMARo; le major ^ Turza Zsrvas. .. » 
(SaiTent35 signatures) (x). 



(i) Ud ra[iporl da ministre de îâ guerra, eo dite du 20 Qclobr« 
1813 (Arcfancfl DaUoûAles, A. F. IV. 1173), doiïie des retuei^nemetits 
ioiéressâots sur ces ltqIs cavali(!rs albtDab : 
fl Sire, 

t Voiri; MAjéiié i dét^Ldé, k 'Jt du mois d« |iiio 1H13, ^ae Les trois 
cavaliers offens par le régiment albitD^^ia â«rpitiût incorporés <laiiB le 
réfimeut dei mameliiks de la garde impériale, 

« Ces trois cavaliers, montés sur des chevaox arabes, aoot arrivés à 
Paris. Ils m'ont été présentés par le baron Theotoeki, préaident da 
Sénat de Corfoa . Ils sont armés et babilles à l'albanaise et ils ^ ont si 
attachés à leurs armes et à leur costame, qu'ils ressentirent le pins 
violent chagrin d'être forcés d'y renoncer. Ces armes et ce costnme 
diflTérent peu des armes et de l'uniforme des mameluks, et je ne vois 
pas qu'il y ait de l'inconvénient à se rendre au désir de ces trois Alba- 
nais. 

« Je prie Votre Majesté de vouloir bien me faire connaître si Elle 
approuve que ces trois militaires conservent leurs armes et Uur habil- 
meit. 

« Lt Ministre de la Guerre^ 
a Dec DB Fkltue. » 
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Ce fut la solution proposée par le général Dou- 
zelot que l'Empereur adopta. Le décret réorgani- 
sant le régiment albanais, est daté du quartier im- 
périal de Mayence, le 6 novembre i8i3 : 

Article premier. — Le régiment albanais» créé 
par notre décret du i'^ juillet 1809, et actuellement 
composé de six bataillons, sera réduit à deux batail- 
lons de six compagnies chacun, dont une d'élite et 
cinq de fusiliers. 

Art. a. — La force de l'État-major et celle de 
chaque compagnie d*élite et de fusiliers, seront 
déterminées comme il suit : 

Etat-major 

I colonel. 

a chefs de bataillon. 

a adjudants majors. 

Q officiers français dirigeant Tadminis- 

tration. 
I quartier-maître. 
I chirurgien-major. 
I chirurgien aide-major. 
I aumônier. 
4 adjudants sous-officiers. 

Total «• i5 hommes. 
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CoMPAGmES 

I capitaine, 
a lieutenants. 
I sergent- major. 
4 Bârgeats. 
I foaxrier. 
8 caporaux* 
84 soldats, 
a oometa« 



Total. io3 hommes. 

Ainsi la formation du régiment sera de douze 
cent cinqnante-et-un hommes, dont 47 oiSciers et 
i.ao4 sous-officiers et soldats. 

Art. 3. — Les officiers, sous-officiers et soldats en 
état de servir, qui ne seront pas compris dans la 
nouvelle organisation, seront mis à la suite et 
conserveront leur solde d'activité, en attendant les 
premiers qui viendraient & vaquer et qui leur appar- 
tiendraient de droit. Ceux qui préfèrent retourner 
dans leur patrie, en obtiendront la permission, qui 
leur sera accordée par notre gouverneur général des 
îles Ioniennes. 

Art. 4- — Les dispositions de notre décret du 
!•' juillet 1809, relatives à la solde, aux vivres, au 
remplacement des officiers, k Tuniforme du régi- 
ment et à radministration, sont maintenues. 

Art. 5 — Il sera formé à Corfou un dépôt de 
réfugiés Albanais, composé des hommes hors d*état 
de servir activement, des enfants mAles au-dessoms 
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de quinze ans, des femmes et des filles des réfugiés, 
auxgiiels il sera aeeordé des secours. 

Art. 6. — Ces secours sont fixés ainsi qu'il suit, 
«avoir : 

Aine hommes, y compris les enfants mâles au- 
dessus de 10 ans, i franc par jonr ; anx enfants 
ai&lea au-dessofa» de lo ans, o fr. 60 par j<mr ; aux 
femmes et aux filles, o fr. 5o par jour. 

Il sera formé un contrôle général de toutes les 
personnes admises au dépôt des réfugiés. Ce contrôle 
sera visé par l'inspecteor aux revues et approuvé 
par le gouverneur général. 

Art. 7. — Le payement des secours aura lieu tous 
les mois, rar les f&nàs de la solde et d'après la 
revue de Fhiqpectear. 
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Minol n'étoit plus à Corlou lorsque ee décret j 
parvint. Si Tempereur avait écarté les propositions 
du eolonél et avait refusé d^ineorporer dans sa 
garde un contiogeitt albanais, il avait tenu à 
témoigner sa satisfaction an brave officier, qut* 
depuis six ans, s'était adonné, avec un dévouement 
digne d*un meilleur succès, à la tftche ingrate d'orga- 
niser aûlitairement les Albanais réfugiés à Gorfcm. 
Il Tavait promu au grade de général de Ivigadci le 
3i juillet i8r3. 
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En quittant Gorfou, Mînot avait remia le comman- 
dement proTisofre du régiment, au chef de bataillon 
Ghristaky, Le major Mîalet, du 6^ régiment de 
ligne, fut désigné pour succéder à Mînot, mais il na 
semble pasqu*iL ait pris possession de ses fonctions. 

Les circonstances, d'ailleurs, étaient venues 
mettre obstacle de rexécation du décret de Mayence, 
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Les lies Ioniennes avaient, encore une fois, 
changé de maître. Qu'allaient devenir les Albanais 
réfugiés à Corfou? La Russie les avait pris à sou 
service en 1798, La France, par hiamanité, les avait 
recueillis en 1807. Pouvait-elle les abandonner? 
Malgré l'embarras quMIs avaient pu lui causer, le 
général Douzelot avait toujours fidèlement tenu les 
engagements que le gouvernement français avait 
pris à leur égard. Il les avait nourris, il les avait 
protégés, eux et leurs familles ; il a%^ait même con* 
tracté, personnellement, un emprunt de 100,000 fr. 
pour pouvoir leur donner leur solde. 

Au moment oii le général Campbell j commissaire 
des puissances alliées, allait prendre possession de 
rUe de Corfou, le gouverneur général ne put que 
lui recommander le sort des Albanais. 

a On peut offrir le régiment albanais au commis- 
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fia ire des puissances alliées, disait Douze lot au 
baron de Boulnois, envoyé par Louis XVI II pour 
présider à Tévacuation de l'Ile. Saline se trouve pas 
autorisé à le prendre au service de la puissance qui 
occupe Corfou, je demande qu'il soit fourni du pain 
seulement à ces troupes, pendant deux mois, aûn de 
ne pas les laisser sans subsistance et de leur donner 
le temps de se porter individuellement, soit dans 
leur patrie, soit dans quelque point de la Grèce, 
soit en Egypte ». 

La situation des Albanais donna lieu à un échange 
de notes entre le baron de Boulnois et le général 
Campbell . 



a Corfou, le âo juin 1814. 

« Le soussigné, commissaire de S. M. Louis XVIII, 
pour la remise de la place de Corfou, a Thonneur 
sur la présentation de S. E. M. le Gouverneur 
général Douzelot, de demander à S. E. M. le lieute- 
nant général Campbell, commissaire des puissances 
alliées, que les soldats albanais, formant actuelle- 
ment un corps auxiliaire dans la garnison française 
de la place de Corfou, continuent à rester à la solde 
de la puissance à laquelle appartiendra cette place 
et qui en prendra défitiitivement possession. 

« Le soussigné prie S. E. le général Campbell de 
prendre cette humble demande en considération, 
sous le rapport que ces militaires étrangers ont été 
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éfalemenl reçus par la France, quand rile de Corfoa, 
fad a été renoBe par Ja Russie et que eee AJhamils 
istëreaseiit couine des inalheomiUL proscrite et que 
ee «erait exposer leur eondoite, cpie ^e lee itéàsàre 
au désespoir par Je besoin. 

« Général baron de Boulnoig. iù 



« Gorfon, le ai juin 1614. 

« Le soussigné est très emi>arra8sé rèla1iyemenft àla 
situation de ce peuple; sensible à la position oh les 
circonstances l'ont placé, il est en même temps inca- 
pable de prendre aucun arrangement à ce sujet, 
pour tout autre gouyemement que celui de la 
Grande-Bretagne. Tout ce que peut faire de mieux le 
soussigné, dans les circonstances présentes, est 
d'accorder aux soldats albanais, en état de portw 
les armes et de faire xm senrice militaire, la même 
ration que les corps grecs albanais, an serrice et à 
la paye de la Grande-Bretagne, jusqu'à ce qu'il ait 
reçu des instructions à leur sujet. Il est nécessaire 
d'établir m^état indiquant tous les soldats capables 
de faire un service actif, qui consentent à se sou- 
mettre à tous les usages, lois et règlements de la 
guerre pour maintenir le bon ordre et la discipline, 
comme il est établi dans Farmée anglaise. 

« Général CampbelL » 
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Le ai juin 1814, ime proclamation du général de 
Boulnois informa les Albanais de la décision que, 
« par un acte de généroaité, digne de son ftol>le 
caractère », le général Campbell aTait {nrise i leur 
égard. Ils ne lardèrent pas à épronvo* les senti- 
ments féxkérenx du coaunissaîre angiais. Dès que ce 
dernier se futrenda oomple des .sommes considém- 
Ues qu'exigeait l'entretien de ce corps, il s'empressa 
sous l'apparence d'ame noaFeUeetrganisation, de bû 
faire subir d'importantes réductions* Officiers et 
soldats furent peu à peu lieenciéa« 

Les Intftes pour l'indépendance delà Grèce, miiwnt 
ua tonne à ieurs irilmlations, CSee guerriers qui 
s'étaient montrés, sauf quelques exceptions, de si 
mauvais soldats dans les rangs d^ne armée régu- 
lière, trourènent dans ces tCMnbats l'occasion de 
déployer leur réelle qaalitfé. La pfaipart des ehe& 
qui SB distinguèrent à cette époque, aTaient saryi au 
régimeat albanais. Les efforts de Doaselot et de 
Minot s'avaient donc pas éié entièrement perdus et 
nn voyageur français qui traversait, quelques 
aaanées, après révacBfftiaa de CorfiMi, lesasontagaes 
de l'Epire et de la Morée, trouvait partout respecté 
le nom de l'asden gonverneur général des îles 



« Je dois aa général Dooseiot, écrivaiit-il, l'iuex- 



" T-y.':vtïy^' 
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primable plaisir de voir ma nation révérée par les 
hommes les moins susceptibles de gratitude et de 
sensibilité. » 



Cet historique du régiment albanais de Napo« 
léon I^'' est plein d'enseignements. 

Il éclaircit et démontre jusqu'à révidence, que 
l'idée d'une confédération des peuples chrétiens, 
gémissant sous le joug de la Turquie» n'était pas 
une utopie» puisqu'elle avait eu un commencement 
d'exécution, par l'occupation des lies Ioniennes. La 
pensée de l'Empereur, une fois fixée vers un but, 
s'en détournait difficilement; il cherchait, au con- 
traire, ou faisait naître les circonstances qui 
en pouvaient favoriser le développement. Malheu- 
reusement, les événements l'empêchèrent de mettre 
à exécution ce grand dessein et tant d'autres encore. 
Bien que nul comme lui ne sut employer merveil^ 
leusement le temps, ce fut le temps qui lui manqua, 
pour sanctionner et affermir les nombreuses insti- 
tutions qu'il créa et celles qu'il avait projetées. 
Il avait fait en dix ans ce qu'un autre n'aurait pas 
accompli en cent. 

Les négociations qu'il entretint avec les Albanais, 
par l'infortuné major Andruzzi et par d'autres 
révèlent Tintention bien arrêtée qu'il avait de cons- 
tituer les peuples de la péninsule balcanique en 
corps de nation. La correspondance qu'il entretint 
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avec les Cionsiils généraux de France à Jassy et à 
Janina suffirait à le démontrer. 

Par l'institution du régiment albanais, il enten- 
dait créer un corps pouvant servir de noyau à une 
armée de résistance, disséminée dans les montagnes 
de l'Albanie. Ces troupes commandées et instruites 
par des officiers capables, auraient donné la mesure 
de ce qu'elles étaient en état de fcdre dans leur spé- 
cialitéy c'est-à-dire en guérillas, faisant la guerre de 
montagne en partisans, formés en bandes plus ou 
moins nombreuses, opérant isolément ou par con- 
centration le' cas échéant. 

La connaissance parfaite de leurs montagnes, 
l'instinct qu'ils ont de leur défense facile à exécuter 
p/ec succès contre un grand nombre d'ennemis, le 
talent inné qu'ils ont du choix des positions favo- 
rablesy leur adresse si connue dans le tir des armes 
à feu, leur résistance à la fatigue, leur sobriété qui 
les rend propres aux plus dures privations ; toutes 
ces qualités éminentes de soldats, jointes à leur 
profond amour de l'indépendance et de la patrie, 
en eussent fait des adversaires redoutables pour les 
Turcs, ainsi qu'ils l'ont prouvé dans la guerre de 
l'indépendance hellénique, où ils déployèrent une 
grande bravoure, jointe à des aptitudes admirables 
pour la guerre de partisans, et l'Albanie fut devenue 
libre et affranchie du joug ottoman par les Albanais 
eux-mêmes. 

C'est ce que l'avenir leur réserve, nous l'espérons, 
"Car leurs qualités sont restées les mêmes et leur 

II 
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amour pour Undépendaiicc n^a fait que croître, pour 
peu qu'ils veuilleûl s'entendre^ agir de concert poar 
Texécutian d'un plan général bien conçu et bien 
dirigé. 

Nous faisons les vœux les plna ardents^ pour que 
ralgle albanaise, s'élevant et planant dans les mon- 
tagnes^ n'arrête son essor que lorsque TAlbame 
sera enfin libre et Indépendante, maîtresse de dirigw 
elle-mênie ses destinéeSp sous un souveram de son 
gIiûîx, Ters une ère de grandeur et de prospérilé. 



caractère; aspirations, 

patriotisme et indépendance 

des alb.4nais 



Les AUmnais joaisBent d'one iad^^idaiiee pi^s- 
qiieco]iiplèl0,q«'iib8'e£foreeiitjaloiiMOiieatde«oii8^ 
Ter et qu'ils déCndoil à outranoe. Us sympAthise&t 
«Tecks Aronmiins ; ensembie ils poorrait réaliser 
rnnjié et llndépendanœ nationales. 

Les Tdisms de rAibanie ont de tout temps jeté 
lear dérolu sur ce béas pa js. CTest ainsi que l'empire 
d'AnIriche et Je roj^aanae d'&alie avaient enrisagé 
ridée et les prd[>al>iii(és d'entreprendre de faire le 
bonheur des Albanais, eaieeles annexant purement, 
nu de se partager fratemellemeat Je gâteau, sans tenir 
compte des aspirations, du caraetère, du passé même 
et de rameur de l'indépendance, que tout Albanais 
porte dans son âme en germe et que i'ftge ne fidt que 
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développer. En se rendant nn compte plus exact de 
la situation, ces deux paissances voyant qu'elles se 
heurteraient à une résistance sans trêve, qui leur 
aliénerait à jamais ces populations, chez lesquelles 
l'amour de la patrie est professé à Tégal d*un culte, 
résolurent d'attendre et de subordonner Fexécution 
de leurs projets à des circonstances favorables que 
pourrait faire naître l'avenir. 

L'Albanie n'est pas à diviser, encore moins à con- 
quérir et à partager ; il faudrait pour cela détruire 
la race, car chacun est résolu à défendre son sol 
jusqu'au dernier souffle. 

La fameuse Ligue, fondée en 1879, n'eut pas 
d'autre but. Elle montra à l'Europe que les Albanais 
préféraient la mort à la servitude ou au morcelle- 
ment de leur patrie, et l'Europe a montré peu de 
connaissance de leur caractère et des moyens qu'ils 
peuvent mettre en action pour soutenir une cause 
aussi sacrée, lorsqu'elle a voulu faire, lors du traité 
de Berlin, des générosités territoriales aux dépens 
de l'Albanie, à des peuples qui, en définitive, n'a- 
vaient rien fait pour mériter ces &veurs et n'étaient 
même pas en état de les justifier par la sagesse de leur 
administration et leurs progrès, tout au contraire. 
La Ligue de Prizrend parvint, à force d'énergie, à 
faire modifier par l'Europe l'œuvre néfaste qu'elle 
avait conçue & Berlin et à conserver une partie des 
territoires qu'on voulait lui ravir. 

Grâce à ce sentiment national, poussé jusqu'à 
l'abnégation la plus sublime, profondément enraciné 
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dans rame héroïque des Albanais; grâce aassi 
à lear organisation féodale si curieuse mais qui fut 
si utile à leur cause, cette race courageuse par- 
vint à s'opposer à la prise de possession de Playa et 
de Goussinié. 

Craignant de Toir leur chère patrie partagée 
entre les Grecs et les Bulgares, ou occupée par 
FAutriche ou Fltaiie, les Albanais firent appel à 
tous leurs frères, sans distinction de religion, pour 
que Dieu et Allah les unisse dans un même effort 
suprême, afin de s'opposer à toute atteinte à la 
patrie. 

a Maudit soit l'homme qui pense à ses intérêts — 
« s'écrie la Ligue dans une proclamation d'une 
(( énei^ie sauvage, mais sublime — quand la Patrie 
€ nous appelle. Décidons que dans notre Ligue il 
« n'y a plus de religion et qu'avant tout, nous 
« sommes Albanais I » 

Les tribus des Miridites, des démenti, Hoti, 
Kruda, Shalla etShoshi, se levèrent comme un seul 
homme. 

L'état fédéral était constitué. Les tribus, absolu- 
ment autonomes dans leurs affaires intérieures, ne 
devaient former qu'un seul corps de nation en face 
de l'ennemi commun, quel qu'il fut. 

De seize à soixante ans tous les honimes en état 
de porter les armes devaient s'enrôler sous la ban- 
nière nationale. Tous s'empressèrent de répondre à 
l'appel de la patrie en danger. 

Si les chefs acceptent des subsides de l'Autriche, 
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c'cfll pottr les cduttcrer à des acKats d'ames et 4b 
nmnitûiQS. Si ie& iiiifl8ioiixiaiie&» k la solde de L'Ân- 
tridbe, tonl eqpérer que m propa^tnde trouve des. 
adeptes, ils la trampent. U Albaiiais es4 inoorrapli- 
ble, il appartient corps et âme à son pays, il le 
défendra jiisqa.'à la dernière extrémité, eoetre qui- 
conque oser Tieler son sol. 

L'Italie se montraphis sensée. Elle comprit qn*^» 
politique d'extension territoriale en Albanie n'asr 
rait ancnne chance de saecks. PerçanJt d'un regard 
sage les Toiles de rayenir, elle se dit qu'il était k 
prévoir que les couleurs italiennes et albanaises» 
silkmneraient un ymt les eanx bleues de ï Adriati- 
que de Valona k Bari et k Brindisi et que les sympa- 
thies d'un tel peuple étaient k ménageret k eultlTer » 
Elle s'abstint donc et taTcnir justifiera, sa manib^ 
ratàonndle d'agir. 

On a essayé d'amoindrir, de teniûr même L'édat 
du splendide mouvement national des Albanais» en 
prétendant qu'il n'avait en lieu qu*k L'instigation, de 
la Turquie et qu'elle avait fomenté et encouragé 
même l'opposition des All^naAiL^ à la œssioai des 
territoires de Plava et de Goussinié. Elle en était 
incapable» anesi bien que d'étouflEèr cette révcdte^ 
comme de résister à son propre démembreinesit. Ce 
soalè vemeut natioual n.'avait pour but.que la défense 
dn territoire national et aneunemenl l'intégrité des 
frontières ottomanes» ainsi qu'on, s^est plu k le iaîre 
croire. 

Bien qu'k fSûUe distance de L'ItaUe et de la dviU- 



•ation occidentale» le peuple albanais est presque 
inconnu de l'Eurqpe; certains écrivains Font môme 
calomnié» d'autres ont sacrifié la partie sérieuse* 
pour se lancer dans la partie dramatique» romanti- 
que, anecdotique et tantaisiste^ à'oh il est résulté 
des histoirea interminables de toIs, de brigandage, 
de pillage, d'incendie, de meurtres, de TioLs et que 
sais-je encore. La légèreté et la facilite de ces récits 
ont égaré l'opinion sur le yéritable caractère de ces 
montagnards^ qui ont derrière eux tout un passé, 
comme celui des Illyriens leurs ancêtres, de légen* 
daires &its de guerres soutenues, avec des qualités 
guerriiares et une incomparable valeur^ pour la 
défense de leurs droits et de leur indépendance. 

Beaucoup d'Albanais ont abjuré leur foi pour se 
convertir à Tislamisme, afin de pouvoir conserver 
leurs armes. Ils sont d'ailleurs aussi peu fanatiques 
de cette religion que des autres, puisqu'ils en ont 
créé une nouvelle, composée d'une secte puissante, 
les Bektashi, qui a un caractère politique» entretient 
dans le cœur de ses adeptes des sentiments d'amour 
de la patrie et de haine contre ses envahisseurs ou 
ses oppress^irs. Les Tékés ou monastères des Bek- 
tashi» ainsi que les immenses domaines qui leur 
appartiennent, sont inaccessibles à ceux qui ne font 
pas partie de ces sortes de loges. Leurs dérorsches 
possèdent un ascendant considérable sur la popula- 
tion. C'est dans les Tékés que l'on apprend la langue 
albanaise, que les idées patriotiques trouvent un 
éeho plus puissant et que cette race vigoureuse» 
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quelque soumise qu'elle puisse être à des influences 
morales contradictoires, apprend à connaître sa 
véritable valeur et qu'elle n'a jamais perdu le senti- 
ment de sa conscience nationale. 

Lorsque les Turcs voulurent s'étendre dans les 
régions albanaises, ils y éprouvèrent la résistance 
la plus héroïque de la part des populations, qui con- 
servèrent leur liberté sur leur territoire, que sa 
formation montagneuse rendait d'ailleurs inacces- 
sible. Ils ont toujours été une cause de faiblesse 
pour l'empire ottoman, en raison de leur esprit 
d'indépendance et de l'impossibilité dans laquelle il 
s'est trouvée et se trouvera toujours, de l'occuper 
militairement. 

Leurs clans, placés sous l'autorité d'une oligar- 
chie aristocratique et héréditaire, obéissent aveuglé- 
ment à leurs beys et se lèvent en masse, surtout 
lorsqu'il s'agit de repousser les forces impériales. 

Les tribus ne reconnaissent pas l'autorité du 
Sultan ; elles refusent tout paiement, ainsi que de se 
soumettre aux obligations du service militaire et 
elles n'acceptent même pas le recensement. 

C'est en vain que Stamboul a essayé de désagréger 
ce bloc de résistance, par la corruption, par les pro« 
messes, les cajoleries, l'argent et les faveurs pour 
attirer à elle ces farouches patriotes. Quelques-uns 
pourtant prêtèrent à ces propositions une oreille 
complaisante et devinrent de hauts fonctionnaires 
civils ou militaires. 

Il s'en fallut de peu que l'Albanie ne proclamât 



l'albanix 169 

dëfinitiTement son indépendance, au temps d'Ali- 
Pacha, qui étendait sa domination snr l'Epire, la 
Thessalie et sur une partie de la prétendue Macé- 
doine. Mais ses cruautés révoltèrent les Ghèghes. 

Chaque fois que la Turquie ou les puissances vou- 
lurent essayer de porter atteinte à leurs droits, les 
Albanais recoururent aux armes. 

On peut dire qu*il n*y a pas un peuple moderne 
dont les annales offrent autant et d^ plus étonnants 
exemples de vaillance que les Albanais. Quel peuple 
dépassa jamais en courage ces montagnards chez 
lesquels sur des milliers, il ne se trouva, ni femme, 
ni enfant, ni vieillard, pour demander grâce aux 
massacreurs envoyés par Ali-Pacha? 

Admirable fut Théroîsme de ces femmes qui 
mettaient le feu aux caissons de cartouches, bravant 
une mort certaine; de celles qui pour se soustraire 
à la servitude ou au déshonneur, s'élançaient du 
haut des rochers, dans les torrents, ou dans les 
précipices, en setenant par la main et en chantant 
leur dernier adieu à la vie. Cette grandeur d'âme 
restera à jamais gravée en lettres d'or dans Thistoire 
d'Albanie. 

Il y eut de nombreux soulèvements de i835 à 
i854« Les chefs musulmans de Scutari se soulevèrent 
en forçant les chefs chrétiens à faire cause commune 
avec eux et contraignirent le vali de Scutari à s'en- 
fermer dans Rosafa. Les Ghèghes menacèrent de 
marcher sur Deval, capitale des Toskes. Il fallut 
arriver à composition. Et c'est ainsi que par leurs 






réflistiiifie» perpétneUeft ik pir^nsent à jotûr sLdod 
d*ane indépeiidanfie nomiiude, du muâdm d'une iaàé^ 
pcndance de fait. 

Les Albaneifl sont eeeoiitiuiiéa aux froides tei&pé^ 
ratures des laoatagiieB. GouYerts de leurs épais man- 
teanx en de le«va chaudes eapeles» ils bravent Lea 
rigueurs des saisons ei les intempéries» sans paraî- 
tre s'en apercevoir. 

Tant que Imt le jour, ils vaquent à leurs devoirs 
militaires dansks eamps^ s*exerçant sans rel&che an 
maniemmit des armes» aux exercices du corps» dan- 
sant, chantant, racontani les hauts &its de leura 
ancêtres on ceux de leurs camarades. Leur sobriété 
et leur endurance sont incroyables; comme nourri- 
ture ils se content^st d'une légère ration de pain de 
firoment ou de maïs» d'olives noires, de sardines ou 
de poisson salé. Tout k Veacontre des Turcs, qu'ils 
appellent Osmanlis» ils méprisent la Ixmne clvère^ la 
paresse et la vie oisive de ces derniers ; se contentant 
de peu» toujours en mouvement et toujours occur 
pés, ils offrent un contraste saisissant avec eux. Bra- 
vant et recherchant le danger. Leur joie éclate à son 
approche, surtout lorsqu'il s'agit d'opérations de 
ai^;e^ en montagne ou en plaine. Us sont tous nés 
soldats. Us n'en ont pas seulement le coeur, mais le 
courage toiJ^onrs inébranlable; après ces qualités 
éminentes» nous devons» pour être sincère, dire 
qu'ils ne peuventse soumettre à la discipline, qui fit 
la force des armées dans l'antiquité et qui constitne 
encore celle des armées de nos jours. 



l'albamis 171 

Napoléon» ayant entendu parler de leur braYoure 
et de leurs qualités de montagnards infatigables» 
déeidade créer une légionalbanaise à Gor£aiu compo- 
sée de ré£iigiés qui se tron^aient sans ressources. Le 
grand capitaine voulait les employer dans les guerres 
de montagne, oà. ils auraient pu déployer leurs 
grandes qualités. Ils se montrèrent si peu maniables' 
qu'il dut y renoncer, ainsi qu'on Ta vu dans le 
<âiapitre spécial, que nous avons consacré à ce corps 
albanais. 

Les Albanais ont une robustesse de tempérament 
remarquable. Les malades sont rares chez eux. Us 
couchent en plein air, par n'importe quel temps» 
enveloppés dans leors épaisses capotes, la tête à 
peine couverte d'un fez blanc, les jambes serrées 
dans leurs guêtres d'étofte, sans se montrer incom- 
modé» d'un aossl dur régime. 

Fier de sa profession, le soldat albanais, s'honore 
des blessures qu'il a reçues dans les combats, les 
montre avec orgueil, ainsi que ses vêtements et son 
linge, usés par lesfatigoes de la guerre. 

M. PouqueviUe s'exprime ainsi à cet égard : 

« On retrouve «Acore dans l'attitnde des Albanais 
et dans leurs manières, les soldats d'Alexandre» de 
Pyrrhus et de Skanderbeg : avec de tels hommes 
disdplinés, un général opérerait des merveilles et 
changerait peut-être la face de l'Orient. Eux seuls, 
dans l'état de décadence de l'emiôre ottoman, ont 
conservé leur caractère fier et avide de combats ; ils 
tressaillent, ils s'animent au brait des armes. » 



^ 
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Leur constitution physique est en proportion de 
leur constitution morale. On remarque chez eux 
une force morale qui les met au-dessus des dangers, 
des yicissitudes, de la bonne et de la mauvaise for- 
tune, des soufirances et des déboires de la vie. Ils 
ont un caractère et un tempérament qui en font des 
hommes à part. 

Leur taille conmiune est de cinq pieds quatre 
pouces (un mètre soixante-quinze centimètres), ils 
sont fortement musclés ; Tangle facial est chez eux 
généralement droit et Tovale du visage allongé; 
les moustaches sont peu fournies, les joues colorées; 
l'œil est vif; la bouche bien proportionnée, laisse 
voir une double rangée de dents parfaitement ali- 
gnées; le front est étroit, le col est élevé, la poitrine 
développée et peu couverte de villosités. Peu chargés 
d*embonpoint, ils sont en général bien faits, agiles, 
ont la jambe fine et peu fournie de mollet. 

Leur tempérament participe du bilieux et du 
sanguin. 

On les trouve dans toutes les parties de l'empire, 
depuis les rives de TEuphrate, jusqu'à l'embouchure 
du Drin ; en Egypte et dans les régences barbares- 
ques, les Albanais sont les soldats par excellence et 
forment les milices les plus renommées. 

Les femmes qui donnent le jour à ces hommes 
féroces, participent de la vigueur de leur organisa- 
tion. Fortement constituées, elles ne vivent point 
dans la mollesse des harems; loin du commerce de 
la vie, elles travaillent, elles arrosent la terre de 
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leurs sueurs et elles partagent fréquemment les dan- 
gers de leurs époux et de leurs enfants. 

Leurs traits fortement dessinés, le tissu serré de 
la peau, qui recouvre des parties musculaires 
fermes et douées d*élasticité font qu'elles sont expo- 
sées à peu de maladies et que les signes de la nature 
sont plus tardifs chez elles, que parmi les femmes 
des parties méridionales de la Orèce. Elles conser- 
vent aussi plus longtemps leur fraîcheur et elles 
sont mères jusqu'à un ftge aussi avancé que dans 
les contrées septentrionales de l'Europe. 

Elles couchent sur la même natte que leurs époux, 
mènent la vie dure et exercée, qui fait leurs délices. 

Elles sont vêtues comme eux de bure grossière et 
souvent elles marchent les jambes nues, pendant 
les froids les plus rigoureux des hivers d'Albanie. 
Elles ont aussi plus d'une fois partagé leurs dangers ; 
on a vu les femmes de la Haute-Albanie se placer 
dans les rangs et exhorter les hommes à périr pour 
la défense commune. 

Outre la bravoure qui est naturelle aux Albanais, 
ils ont un caractère prononcé de franchise, qui n'est 
point coutumier aux Orientaux ; ils manifestent 
sans détour leur estime ou leur dédain. 

S'ils parlent des Osmanlis, c'est pour les taxer de 
lâcheté. De là ce dédain pour tout ce qui leur vient 
de Gonstantinople. 

Incapables de l'astuce ottomane, ils ne comblent 
pas de caresses celui qu'ils veulent perdre, ou qu'ils 
détestent au fond de leur cœur; ils lui déclarent une 
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hame farouche elt, slls ont jnré 8a|Wrte, ib ne i 
quent pas de hd annoncer, longtemps fc FaTanee, Ift 
résolution qu'As ont prise. 

Pleins d*entlKm9ia8me pour lenr pays, ils n'en 
parient jamais qii'en le mettant an dessus des antres 
et, quoique fixés parfois dans des contrées plus Iten- 
renses, ils ne cessent de porter leurs reg a r d s Yen 
leurs montagnes. Us ne se sourlennentpas des pri- 
vations qu'ils 7 éprouraicnt, inais de rmdépendance 
dont ils 7 jouissaient; lis ne peurent oublier riram- 
ble toit où ils reçurent le jour, les rodiers oh Us 
erraient libres, les Talions, témoins des jeux de leur 
enfance et tant d*olijeCs qm parient surtout an cœur 
de celui qui rit rapproché de la nature. 

Partout où on les troure, ils forment un corps à 
part, toujours fier du nom ^Al!>anais. Ds conser- 
Tcnt leur langue avec obstination et, malgré Féloi- 
gnement de leur patrie, ils 7 pensent toujours et 
sont toujours fiers d'elle, toiqours et quand même, 

La promesse faite verbalement par nn Albanais, 
est plus sacrée que tous nos écrits et nos contrats ; il 
la tient au péril de sa rie et serait déshonoré s'*il ne 
Texécutait. 

La moralité est pratiquée dans toute sa strictesse. 

Les mœurs conjugales sont pures et sévères. La 
prostitution est inconnue. La femme qui serait prise 
en faute, serait impitoyablement massacrée arec 
l'homme qu'elle aurait séduit. Les Albanais musul- 
mans ne prennent qu'aune seule épouse, qui i^eofesse 
toutes les vertus domestiques. 
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Ghftqoe nMii90& Mft bâtie eonune un petit fort, 
j^rni de iseutiières, Berraiit à ht fois de fenêtres. 
Bâties en argile, ees demenres sont toigonrs isolées^ 
é l e vée s sur une énûnenee, «ntant q«e possible, od 
Tetn n*arriTe que par un eseaiier qni, le plus son- 
Tent, aboutit à une édielle, seul moyen à employer 
pour pénétrer dam ees nds de vautours. 

L'Albanais, eomme soldat, a des qualités spécia- 
les, n sait, dans le combat, tirer parti des moindres 
uwntag^ du sol. Par instinct, il connatt €ft dervine 
tous les stratag^émes de la guerre de partisans, ob il 
excelle; trompe rennemi par de fausses marcbes, le 
surprend, le prend au dêrpourru par des attaques 
soudaines, couvre avee peu de monde une grande 
étendue de terrain, en établissant un réseau de 
petits postes qui, tous, oomuiuniquent ensemble au 
moyen d'une chaîne de tirailleurs et d'éclaireurs 
in&tigables. 

Quand les Albanais dressent leurs embuscades, 
ils exposent souvent leurs bonnets et leurs man- 
teaux dans une direction tout opposée à celle où 
ils se cachent eux-mêmes, couchés à plat ventre, se 
rasant, se dissinpolant derrière les arbres, les ro* 
chers, les ondulations de terrain, ils ajustent leur 
^otnemi avec une sûreté de coup d'ceil et un sang- 
firoid redoutables. En plaine, ils font la guerre en 
tirailleurs. 

Les fêtes qui se donnent en Ali>anie, ne manquent 
pas de grandeur, malgi^ leur appaix^ce barl)are. 

On doit s'étonner de la franche galté qui y règne 
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mais qni n'exclut pas la dignité des manières. Il est 
intéressant de contempler ces nombreuses files de 
domestiques, placés debout, les mains croisées sur 
la poitrine, derrière les convives et attendant leurs 
ordres. Des serviettes brodées d*or, d'une seule 
pièce, sont étendues sur les genoux des convives de 
Tun à l'autre bout de la table. Sur la table même, ce 
sont de vastes coupes de cristal de roche, enrichies 
de pierreries, qui circulent de mains en mains, au 
milieu des toasts. A la fin du repas, des jeunes fem- 
mes, portant des aiguières en métaux précieux, 
contenant de Teau chaude, font le tour de la table et 
en versent le contenu sur les mains des convives. 

C'est alors le tour des danseurs, qui exécutent des 
danses mimées ou des danses guerrières, avec les 
armes à la main. Les décharges d'armes à feu font, bien 
entendu, partie intégrante et obligée de toute fête. 

Chaque famille a son écusson et chaque tribu a 
sa bannière. 

Pour conclure, nous citerons un passage du 
discours de M. de Pressensé, prononcé à la Chambre 
française des députés, le lo mars tgo3 : 

<x Les Albanais sont une race saine, vigoureuse. 
€( capable de progrès; malheureusement, elle s'est 
« en quelque sorte arrêtée dans son développement 
« à l'époque féodale. Dans leur conversion plus on 
« moins sincère à Tlslam, les Albanais ont surtout 
« vu un moyen de conserver leurs armes, de faire 
« respecter leurs domaines et d'acquérir des privi- 
« lèges ». 
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L*éche€ subi par les réformes arrêtées p&r le 
traité de Muerstzegj est incontestable, et le mouTe- 
ment révolntionnaire dans les vilayets de Salooiquev 
de Monastîr et d'Uskub, qui avait quelque pea 
diminué, a repris avec pins d'acharnement, avec 
d'aiUenrs le concours des bandes Grecques et 
Serbes, que la Turquie a non seulement encouragées, 
mais qu'elle a même subyentionnées, car elle ne 
pouvait ni ne voulait accepter sans résistance, le 
contrôle européen, ni faire une opi>osition ouverte 
aux ambassadeurs d'Autriche-Hongrie et de Russie. 

Le Sultan, se voyant acculé à une impasse, s'était 
donc ménagé de cette façon deux issues, dont la 
première lui était la plus favorable, car les Grecs, 
reprenant un rôle qu'ils ont joué de tout temps 
auprès des Turcs, en se chargeant des plus vilaines 

12 
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besognes, acceptèrent cette fois de se faire les exé- 
cateurs de leurs hautes œuvres, ce qui eût répugné 
aux soldats musulmans ; la seconde issue devait 
consister à prouver que les méfaits dont on 
accuse les Turcs» habituellement, ne doivent être 
attribués qu'aux chrétiens eux-mêmes, puisque 
Grecs et Bulgares se massacraient sans pitié, les 
uns à la remorque du patriarche œcuménique, les 
autres pour Texarcal, el toiK^pour la conquête de 
territoires qui ne sauraient leur appartenir à aucun 
titre. 

Enfin les Serbes se firent à leur tour les alliés 
fidèles et les dupes du Snltan et n'hésitèrent pas, 
pour appuyer leurs revendications ridicules sur la 
prétendue Yieîlle Serbie, à massacrer les Bulgares, 
lefurs frères de race et de TeHgioa. 

Le traité de Muerstzeg e^ une courre tout aussi 
vaine q«e tous les projets que l'Europe a cm pou- 
voir imposer ii l'astucieux souverain ottoman. Tout 
B*est borné à des considérations d*un ordre pure- 
ment philosophique, à des édtanges multipliés de 
notes entre les cabinets, à Témotion première causée 
k la Sublime Porte par cette intervention et à la 
victoire finale de la ^plomatie byzantine, qui 
n'ignorait pas que tout aHait rester dans le même 
état, avec fat différence qu'il y aurait plus de sang 
de versé, sans qu*on puisse l'en accuser, puisque les 
chrétiens s'égorgeaient entre eux. 
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M, Fociefl, dang la prétece de son ouvrage : (( La 
Imstke Turqîia et les réforuies en Macédoitie :&, dit ; 

€ Nous eniêBdons très iouvant r«3[cii§e, qn'eti 
préâeoee des eoîiditioïie ethDograplii<{ues actuelles 
de la Mftcédoixi€^, oii l'on renjc outrerait des Turcs, 
des Bulgares, des Grecs, des Serbes et des Kocrtzo- 
V&laqueSf il serait ijupossible d'introduire des 
réformes aérieuses, par suite de dUBcultés insur- 
montables. » On rencontre les mêmes excuses et les 
mêmes considérations erronées dans les journaux 
quotidiens et dans les ouyrâges traitant de la ques» 
tion macédonienne. 

Mais ceux qui interprètent les choses de cette 
manière, s'imaginent que la Macédoine se compose 
des vilayets de Salonique, de Monastîr et d'Uesknb, 

On retix>uYe cette erreur partout^ et même dans 
lies cercles gouvemementanx, je comprends par là 
les cabinets européens, les ambassades de Constautî- 
nople ei les oonsniatïs des puissances européennes, 
dans las diflfôi^ntes yUIes des trois Yaiajets. Et 
cependant dans ces ambassades et dans ces consulats, 
on trouve de rares et iianreiises exoepJîons. Si on 
preisid en consid^atiou la population des trois 
vilayets, telle qu'elle est, alors nous aommes pleiro- 
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ment d'accord que la situation ethnique est très 
difficile et très embrouillée, tu que les diverses 
nationalités cherchent, par des chiffres» à établir 
leur supériorité et qu'il existe entre elles, des 
haines réciproques très profondes. Mais, dans un 
pareil compte, la base principale est erronée. Les 
trdis vilayetSy ne constituent pas la Macédoine, et 
la Macédoine ne se compose pas des trois vilayets. 

La division administrative actuelle de la Turquie 
d'Europe est artificielle et n'a été créée que dans 
l'intérêt et pour les besoins de l'Empire Ottoman. 

Lors de l'institution des vilayets, le gouverne- 
ment s'est efforcé de répartir les diverses provinces, 
de manière à faire dominer l'élément turc dans 
chaque vilayet. 



m 



Pour atteindre ce but, les autorités ont formé le 
vilayet de Salonique d'une partie de la Macédoine 
proprement dite et éCune portion de la Thessalie. 

Par l'union d'une autre partie de la Macédoine et 
d'une partie de ï Albanie, a été formé le vilayet de 
Monastir. 

Une troisième partire de la Macédoine, annexée à 
une autre partie de l'Albanie et à la vieille Serbie, a 
formé le vilayet de Kossovo ou Ueskub. 
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De cette façon, le goayemement ottoman a mé- 
connu les frontières naturelles, classiques, ethnogra- 
phiques, des provinces et a amalgamé leurs popula- 
tions dans le seul et unique but de faire croire que 
rélément turc domine dans chaque vilayet. G*est 
ainsi que la Thessalie, l'Albanie et la Vieille Serbie 
entrent actuellement dans la composition des trois 
yilayets de Macédoine. 

Si Ton yeut donc agir en toute sincérité et en 
toute connaissance de cause, dans la question 
des réformes en Macédoine,. on doit prendre pour 
base principale de cette question, non pas la déli- 
mitation artificielle actuellement en vigueur, mais 
bien la division classique des provinces; elle est en 
pleine harmonie avec les conditions géographiques, 
ethnographiques et historiques, ainsi qu'avec les 
traditions des peuples qui s'y trouvent dispersés. 

La frontière naturelle, géographique, historique 
et ethnographique entre l'Albanie et la Macédoine 
est la montagne de Scadrus (Schar-Dag), le fleuve 
de Tzerni-Drin, la partie sud-ouest du lac d'Ohrida 
et la montagne de Mocra. La frontière entre la Ma- 
cédoine et la Thessalie, est le fleuve de Bistrilza et 
les montagnes entourant les villes de Yéréa (Kara- 
feria) et de Niaoutza (Negousche). La Macédoine et 
la Thrace sont divisées par le fleuve de Mesta. La 
ligne de démarcation entre la Macédoine et la Bul- 
garie, suit le chemin des montagnes d'Ossogovo, de 
Bilo et de Rhodopes à l'ouest. 

La division de la Turquie en provinces : la 
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T&race, la Macédoine, la Theasafie» I1Bpir&, F Alba- 
nie, etc., date de plusmir» coèdenr; le temp» et 
imstorre ont JtCsuuKïirér que eefle drfision est frèa 
pratique, rn qu'elle eerreapond aax coudiB wa » giéo*- 
grapEiqaaar et etfmo^apèf quev. 

Le^ proy&zcea de Macééloine, de Tkesgatie, cTAh' 
Banie^ etc. , pmw dhm$ lean Hmiies nahgrdleB^ earreth 
pondent tout à fait aux conditient etJmoffrnphiqmes, 
La Macédome proprement efiCe, al»9traetionfidte de 
la péninsule cafcydiqne^ d'une zônedo lifloralaUaBf 
de Pembonchure du fleuTe dé Ktrflza, jv»qn*à la 
yfUe de Cayalla, est on paya où rélémcnit bvlgar» 
constitue la majorité. 

D'un autre cdté^ la Theaaarlie est peuplée pve»- 
qu'exclutirentent de Gfr^cs, do Valaqaio^ Gféœ^- 
mana et FAlBanie des Albanaia. Ge tt^eaC^ qn'ei» 
VieOle Serbie, que les Albanaisr aoirt preaqvcr aaaut 
nombreux qne lee SesbeOr 

Cette manière dTenrisager les ehosesd est toQt h 
FaTantage âv la principauté feu^are et dénot» lea 
Traées ambitieuses qaer certains riaTes ne e esac at 
d'aroir sur ces territoires; c'est pocErqii«{ ils iniwii- 
tent à Fappux de leur tb:èse une ldn€o4re et de» fros- 
tières de fantaisie. 

n est incontestablement Trai, q«e leiatPoiH likiyetB 
réuttfs soua le nom de Macédoine, ne eomptîtaeni 
pas et n'ont jietmais constitué un bereeaaf appaFte* 
nant, soit aux Bulgares, soit aux Grecs^ soit am 
Ottomans. Cette répartition artificieHe n'eat impu- 
table qu'à la diplomatie qui Toulait, à T'ombre de 
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ce aemUant de réformes, cacher son jea et ses aspi- 
rations et si la Turquie Ta acceptéec,. c'est qu'à son 
kMU! elle deviDAit les méGanienftements^les intrigues 
et la rivalité des races qui allaient se déchaîner 
el l'aider à conserrer une proie appelée à lui 
édttppey. 

Dan» aneanepraYince de Turquie», il n'y a moins 
d'éléments tnres que dans la Macédoine, et en Alba- 
nie cet élément n'a jamais existé. C'est donc com- 
auBttve une erreur qua de vouloir soutenir que le 
gouvemesMUt ottoman ait jamais tenté de faire des 
groupements ayant pour but de iaire prédominer 
rtiémentturc. 

AL Foci^ recMmait cependant que la Macédoine 
diplomatique est formée d'une portion de la Thes- 
saUe et de PÀlbanie et que dans la composition des 
trois vilayet& de Salonique^ de Monaatir et de Ués- 
knb, il entre trois lots importants du territoire 
albanais. 

Si l'on, veut s'en référer à la division classique 
des provinces qui est en complète harmonie avec 
les conditions géographiques, ethnographiques ci 
historiques, ainsi qu'avec les traditions des peuples, 
ttiautreconnaitre que les provinces connues sous le 
nom de Macédoine^ d'Epire, de Thessalie et d'Albar 
nie proprement dites, appartiennent depuis les 
temps les plus reculés k la ShMpéria. et aux Skhi- 
petars, à l'Albanie et aux. Albanais actuels» seuls 
héritiers d'AJex«ndre-le-Grand. 

La Bulgarie revendique le port de Gavalla. nécesr 
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saire à son expansion économiqae, et que personne 
ne songe à loi disputer, d'antant plus qne le Sandjak 
de Serrés est effectiyement celui où la population 
bulgare forme une masse compacte très importante. 

L'affirmation qu*en Epire il y a des Grecs est 
inexacte, car la Thessalie est elle-même alba- 
naise; aussi inexacte est la prétention que les Alba- 
nais et les Valaques y sont animés du patriotisme et 
des aspirations grecs. 

Il ne faut pas confondre les questions de religion 
avec les intérêts nationaux : car c'est tomber dans 
une grande erreur. 

Les Albanais orthodoxes dépendent du patriarche 
œcuménique de Gonstantinople, qui est le chef de 
l'église grecque, mais non pas celui de l'église ortho- 
doxe et le jour où la Roumanie obtiendra de la 
Porte la reconnaissance d'un métropolitain pour 
les Valaques, tout comme les Bulgares qui ont un 
exarque, le groupement religieux qui se formera 
autour de ce chef ecclésiastique, enlèvera du même 
coup au patriarchat et à la Grèce politique toute 
leur influence. 

L'exécution du métropolite grec de Coritza, tué 
par des Albanais orthodoxes, pour venger la mort 
de Gosturi, assassiné à Salonique par son ordre, en 
dit long sur les sentiments que nourrbsent les 
Albanais à l'égard du clergé grec, agent corrupteur 
et immoral de la propagande hellénique. 

La statistique de M. Focieffest absolument fausse 
il y a dans les trois vilayets de Salonique, 
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Monastir et Kossovo, y compris le Saodjak de | 

Serrés, nn nombre de Bulgares supérieur à 600^000 
âmes, ce qui est déjà éDormei attendu que les Grecs 
ne comptent même pas lao.ooo nationaux et les 
Serbes à peine 35 à 40.000. 

Si Té cri vain bulgare reconnaît seulement pour 1& 
partie septentrionale et la partie méridionale des 
deux yilayets de Scutari et de Janina i^noo^ooo 
Albanais, à combien chiflrera-t-il ceux du yilayet de 
Ueskub, où il convient qu*ils sont presque aussi 
nombreux que les Serbes, mais dont il oublie, comme 
par hasard, d'indiquer le nombre dans son tableau 
statistique ? 

Le chiffre global fixé pour la population des 
yilayets de Salonique, Monastir et Ueskub, est à 
peu près exact, autant qu'il peut y ayoir d'exacti- 
tude dans les statistiques turques, dont le but est 
de toujours cacher la yérité. 

Les 21,655,000 habitants de ces yilayets, se répar- 
tissent, approximativement, bien entendu, de la 
taçon suivante : 

Yilayet de Salonique : 

Israélites 80.000 

Bulgares 63.000 

Tziganes 4^.000 

Grecs 40.000 

Turcs a5.ooo 

Yalaques a5,ooo 

278.000 
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Yilajret de Monastlr, eiceeptk»!! faîte du Sandjak 
de Serrés, «à o& troiL?e 4^*ooa Eiilgar«9 et 4&A0aû 
Grecs : 



Albanais . . . 


. . . Sao.oo^ 


Valaques . . . 


, . . laS.ooa 


Bfiîgares , , . 


, , , ge.cpoo 


uTecB # < ■ • 


, . , 3S.OO0 


, Turcs ... * 


3o-ooo 


Israélites . 


. . , 5.0oe 


Tsiganes « . , 


I.O0& 




i« 086,000 


Llayet de Kobsûto ou 1 


Jeskub : 


Albanaîâ . . . 


. . , 50O.0OO 


Bulgares . , . 


. . . 47.000 


Valaques . , , 


. . . 3o.ooo 


Serbe» .... 


, , , l5,OGO 


Turcs - . . . 


ro. 000 


Tzigaues . 


... 5oo 


UnTees • • • • 


. . . » 


IsraéUtes . . . 


. • • » 



602. 5oo 

Enfin il y a à ajouter au nombre Je i.3oo.ooo 
Albanais, que nous avons mentionné, encore iiSS.ooo 
Albanais, habitant dans le Sandjak de N'oTi-Bazar, 
occupé proTisoirement par l'Autriche-Hongrie, ce 
qui portera le cbifire de la population albanaise à 
i.553.5oo^ pour les yilayets dits Macédoniens. Nous 
en ferottft autant pour les Bulgares, au nombre de 
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I âoo.ooo qui, ajoutés ùuil 400.000 babîtants du Sand- 

jak de Serrés» nous donneront 600.000, ainsi que 
pour les Grecs qui comptent 80.000 âmes dans les 
trois et 40.000 dans le Saudjak de Serrés, donnant 
un chiUre de i!3o,ooo Grecs, 

Albanais. ..... i,553.5oo 

Bulgares 600*000 

Valaques 180.000 

Grecs *.««,.. lao.ooo 

Israélites ,...., 85 . 000 

Turcs *.«.,.. 65.000 

^^ Tziganes ..,,,. 4^.5oo 

Serbes iS.ooo 

Total. . . a, 655, 000 



PROJETS POLITIQUES SUR L'ALBANIE 



Depuis rinvasion turque en Europe, il y a eu une 
question d'Orient» mais elle ne s*est ^uère imposée 
qu'an xyu^ siècle aux puissances qui ehercliaient 
bientôt le remède à appliquer à la Turquie, on qui 
Ini faisaient subir des amputations successives qnl 
lui eut fait perdre Timportance qne lui avait donnée 
Soliman le Magnîiîque de iSao à i566* 

La question d'Orient devint successivement la 
question de Roumanie, de Serbie, du Monténégro, 
de Bulgarie, de Bosnie, d'Herzégovine, de Roumé- 
lie orientale et de Grèce, selon que ces peuples, qui 
aspiraient à secouer le joug honteux qui pesait sur 
eux, arrivaient à maturité. 

A la suite des événements politiques qui ont ré- 
duit le territoire de Fempire ottoman, la question 
d'Orient, toujours ouverte, se résume à la question 
albanaise, improprement qualifiée de question macé- 
donienne, qualification tendant à jeter la confusion 
dans les esprits et à égarer Topinion, afin de mas- 
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quer les buts secrète poursuivis par certaines puis- 
sances. 

L'idée de la dissolution de la puissance ottomane 
en Europe n'est pas neuve» elle ne date pas d'au- 
jourd'hui, puisqu'elle germa dans la pensée de l'im- 
pératrice Catherine de Russie qui la développa dans 
un échange de notes confidentielles, effectuée entre 
le cabinet de Saint-Pétersbourg en 1771 et celui de 
▼ienBe. 

Ce fut le comte Massin, qui fut au service de U 
Russie avec le grade de contre-amiral, qui fut chargé 
desAë^oeiaftionsdiplomatiqnflB.Paf la nataxomème 
4m idées 4fai lui furent .eoLpûBôes, la €<mt de Vîami^ 
aocneilliJt lûsmaYcrtmreB 4e U Cour de BuMie acvmc 
«u 9*a]id iAtérèt: tUû les «zamina attentivemoat | 

les duonjta taès térieiiMHfteni, d'oji résulU ime en- 
tent» qui abovtit à l'aecepUikion 4es projpofiitiooB ' 
faites par le cabinet rnsse, entente •confirmée par 
la conftéoralian «oleaneUe que Jni d<uuML l'impéra- 
JtriœCatfatBiBe elle-wème. 

Les prepiifiitMiiis secrètes que le comte ^^ggm 
4iait chargé de iaire et de négocier, envisa^eaifint 
six hypothèBes'dîflérentefi, «ur lesquelles rAotriche 
et la Russie pouvaient fonder les l>aseB d'une acâon 
eonuMine «a vue d'avantages rédypioqneB« Les 
deux fremièrea «ompertaient «ne alliance de la 
RuMÎe «t de l'Anlxiclie, à l'eAet d'ei^iuker défioire- 
Aient d'£nK>pe les TwroB «t de ee lail^ de pc^Msééar 
a«fi«iege de faais lâches AéponiUeB^ an mojende 
Vwme des comhùudtDi» «mnales : 
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I* L'Autriche prendrait k Serbie, la Bosnie, 
l'Heraégovine, l'Allmnle jusqu'à laMorée ; q^ant an 
t«Bt8, il serait attribué à la Rcteaie, avec Gonstanti- 
nùple et les DardaEeUcs ; 

s" U Albanie avec la Maeédoine, ta Ronmélie, la 
nmjafire partie de rArcbipel, avec les pays rive- 
i^ins de l'Asie Mineure» destinés à former un 
royaume ayant Goiïstantiiiople pcmr capitale» dont 
rinvestiture appitrtleiidraît à la Russie, qui garde- 
rait lapltts g^mnde partie des temtoires de la rive 
gauche de Danube, les rivée de ïa mer Koire, sauf 
la Grimée, i]iii resterait iudépendante.mais sons son 
protectorat^ *t les deux Kabardat. L'Autriche s'em- 
paremit de la Valaciiie» entre le Danube et TAlota» 
delà Serbie, dft T Herzégovine, de la Bulgarie; la 
Morée fomieraitim État indépendant, soas un ar- 
chiduc autrichien, ou serait rendue à la république 
de Ycaise, qui eéderait eo échange à T Autriche, 
ristm, le Frio«l et devrait conclnre arec les deux 
grandes puissances alliées, nne ligne dirigée contre 
les Turcs ; 

3" Le tf oieièrae projet avait des eflets plus mo* 
destés : il supposait q'ue lee Turcsresteraient en pos- 
session de la rive gauche du Danube. La Bosnie» 
rHerzêgovine tt la Serbie seraient à FAutriche. La 
Russie cottserverait ses oonquê%es sur la mer 'Noire^ 
ioB Tartares 'Seraient mdêpenâants. La Prusse se éé- 
donmagerait en Pologne et tes Polonais dans les 
pnncTpviiiés Daxiubiennes. 

Les trois éemieTs projets ne concemaieiit fbxs 
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que le partage de la Pologne entre la Russie et 
la Prusse et oflraient à rAutriche de choisir sa 
part, soit en Pologne, soit en Silésie, soit en Alle- 
magne. 

Ce dernier projet reçut seul son exécution com- 
plète. Quant aux autres acquisitions territoriales 
qui ont constitué l'empice russe actuel, elles se 
firent Tune après Tautre, suivant les circonitances, 
que les Russes surent merveilleusement mettre à 
profit. Toutefois le principe du démembrement de 
Tempire ottoman était posé, résolu et l'exécution de 
ce projet delà part des deux alliés ne fut plus pour 
eux qu'une affaire d'occasions et de temps. 

La conquête de l'Ile de Candie, en 1669, marque 
le dernier effort des Turcs. A partir de cette époque, 
nous voyons le plan de désagrégation de l'empire 
ottoman se développer et recevoir son commence- 
ment d'exécution par le traité de Carlo vitz, qui lui 
enlève, en 1699, la Hongrie et la Transylvanie. 

En 179Q, par le traité de Jassy, la Russie acquier 
la Grimée, une partie de la Bessarabie et les terri- 
toires situés entre le Dniester et le Bug. En iSia, la 
Russie arrache au Sultan une partie du territoire 
de la Roumanie. 

Le 4/16 septembre 18219 fut une date mémorable 
pour la Turquie, car l'empereur de Russie ayant 
convoqué un grand conseil d'empire, sous la prési- 
dence du comte Kotschoubey, la politique à suivre 
en Orient fut mise en discussion ainsi que la des 
truction complète de Tempire Ottoman en Europe, 
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on sa conserTation, suivant rintérêt qui pouTaït en 
résulter pour la Russie. Ce fut le comte de Nessel- 
rode qui fat son sauveur, en émettant^ dans un dis- 
cours d*nne grande profondeur politique, ropiaioa 
que : la conseruatîon de V empire Ottoman saecordaîi 
parfaitement ûocc les véritables intérêts de ta Euesie, 
car aucune combinaison ne pourrait balancer, pour le 
Czary Vavantage d^avoir pour voisin un Etat faible, 
toujours menacé par l'esprit de révolte qui agite ses 
vassaux 

Le comte DatchkofT soutint que : la possession du 
Bosphore et des Dardanelles donnerait une animation 
considérable à notre commerce, mais au prix de quels 
sacrifices nous serait-il donné de t obtenir^. 

Il fut encore objecté que d'antres puissances, 
grâce à leur situation géographique, étaient à même 
de faire des acquisitions territoriales aux dépens de 
la Turquie, bien plus ayantageuses que celles que 
la Russie pourrait effectuer. Ainsi l'Autriche pour- 
rait fort bien s'emparer de la Serbie, de la Bosnie, 
de THerzégovine, essayer d'occuper l'Albanie et 
même facilement soumettre le Monténégro. L'An- 
gleterre et la France, ne manqueraient pas de s'em- 
parer des lies de la Grèce et de l'Egypte. 

Dans ce cas, le pavillon russe serait appelé à 
rencontrer au midi de l'Empire, des ennemis autre- 
ment dangereux que les Turcs indolents et insou- 
ciants. 

La solution du partage ayant été écartée, on en 
chercha une autre dans la création de petits Etats 

i3 
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bmlkaniqiies, qui 0e sobidtaenLiaDt à f «nipive oUo- 



Celle combinaison dJplamatkpBie te logée ia^ 
portnne et ramiee à plxtf Inrd» eonnM étnnt pii&nn- 
Inrée, par le fait que ht néoesiâté dn moÊBUSDi impo- 
flait l'obligation de proionger, le plus longtemps po§- 
sible, la Tie de THomme malade, mais qa*ii était 
d'nne sage politique de prévoir la fin de «m eiia- 
tenoe compromise et de ne pas ee laisaerprendre an 
dépouryu, quand sonnerait llieure de son tiépaa. 

La aeoondeaéanee de ce grand conseil d^empire, 
présidée par le Giar en personne, ne Iht pns nMHna 
intéressante^ car elle décida : 

lo Qnp iea «Tantages dn maintien de l'existence 
de l'empire ottoman en Burope» étaient aupérlears 
anx ineonTénients qn*il présentait ; 

9P Qne sa chute serait dès lors contraire aux Téri- 
lables intérêts de la Bwmbc ; 

3^ Qu'il serait prudent, en conséquence, de dier* 
dber à la prévenir, en profitant de toutes les chanees 
qui peuvent encore se présenter, pour eondurenne 
paix honoralde ; 

4* Mais que si l'iieure suprême de la dominatimi 
turque venait à fiM>nn!er, le gonvernement nusa 
serait tenu k prendre les mesures les plus éneigi- 
ques, pour que le libre accès de la mer Noire ne 
tombât point entre les mains d^ine grande puia- 
sance. 

L'Empire ottoman est épuisé. L'Homme malade 
est devenu moribond. Sa dernière heure, en Europe, 



jemUe hkaiMt devoir soimer «t dèf kir^» «a ^succes- 
sion est ouverte. 

U perdit TEg^ypte en 1841. 

iSj& signale le débat de la crise la plus redoulaUe 
ftteles Osmanlis aient jamais em. k traverser ; <ie 
1875 à 1877, jusqa*à rarmistioe d'Anâfinople, le 
saBgfut répandu à flots «dans les Balkans, but les 
xi ves du Dannbe «t «A Asie, 

En Herj&égovias, Lanka Yonkalovici et le V4»vod 
LonhaJbratici, levèrent Tétendard de ia révolte^ tan- 
dis qne la Bosnie, sons les nrdi^e de Inko, s'insuiv 
geait à son tour. Les Bulgares aussi s'agitaient 
sourdeuàûnt d*àiM»rd^ onvertemcnS ensuite, mais 
d'une Bûinière inquiétante, sonienns et excités p«r 
des agents resses, qui puUulaienS dans cette contrée, 
prêchant la rébellion conire l'antocité du sultan. 

Ce «drame sanglant reçut sa eondusicm, le i3 juil- 
let iJR'jSy par le traité de Berlin, qniarrachût défi- 
nitivement à la Sublime Forte, la Bulgarie et la 
P.oumélie orientale. En outre, ce traité reconnais- 
sait rindépendanee deinfionmélie, dontla vnssalité 
était d'ailleurs pnrttnfint illusoire, celle de la Seiv 
faîe, aiofii que <celle de la principanté de Monténé- 
gro. De plns,il asutorisait les Autrichiens à occuper, 
provisoirement, la Bosnie etrHecEégevine. Il régle- 
mentait enfin la situation de la Gièce« Ge désas- 
treux traité abattit sans retour ce qui restait •encore 
de prestige à l'empire des Turcs. 

Pourquoi ees débris^ reviendraientdb en héritage 
aux puissances ? De qnel droit ? 



196 l'albanie 

Gomment le droit du plus fort ponrrait-il primer 
la Justice et TEqnité? 

En y réfléchissant, dans ce dernier ordre d'idées, 
le partage de Tempire ottoman n*incombe pas plos 
aux grandes puissances qu'aux petits Etats balka- 
niques déjà constitués. Ceux-ci ont tous été pourvus, 
avant le décès du Turc, dans une proportion dépas- 
sant la part disponible, réservée au testateur ou 
plutôt aux tuteurs de l'interdit qui, pour la honte 
du monde civilisé, surnage encore sur les flots de 
sang qu'il a fait verser et qu'il ne cesse de faire cou- 
ler. 

Cette quotité disponible a entamé une assez forte 
partie du territoire appartenant au peuple albanais» 
seul lésé, oublié et écarté de cette succession dont il 
aurait cependant dû avoir sa bonne part, car grâce 
à sa fermeté, il avait, à lui seul, empêché le Turc 
d'étendre sa possession effective sur le sol tle l'Alba- 
nie, ne lui en laissant que la suzeraineté purement 
fictive et nominale. 

L'Ottoman a vécu par la force dans sa conquête. 
Il n'a cessé de vouloir lui imposer sa domination, 
au lieu de la lui faire accepter. Tel est le point 
initial de la querelle et l'explication des révoltes 
constantes des Albanais. 

Sil'édiûce élevé parles commandeurs des Croyants 
s'écroule de toutes parts aujourd'hui, c'est que les 
matériaux qui le composaient ne pouvaient être 
cimentés et que le genre de ciment nécessaire à cette 
consolidation n'a pas encore été découvert. 
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« Pour réformer le Turc, il faudrait d'abord TeiU' 
paler n. disait spiritueilement M. deThouyanel. 

Le traité de Berliu, par lequel les puiasances ont 
prétendu régler toute la question d'Orient, n'est 
qu'une oeuvre de politique égoiâte, îrrationtieUe et 
Dual conçue, dont les dispositions incomplètes ont 
été la source des difficultés actuelles. 

L'émancipation des nationalités a modiûé la 
que&tioB d'Orient. 

Après avoir lutté en commun contre la domiuatian 
turque, les peuples actuellement indépendants sont 
entrés en conflit et se disputent el l'hégémonie politi- 
que ; ils escomptent les jours d'existence qui restent 
encore à Thomme malade. 

Une politique dont les résultats funestes ont été 
démontrés, forgea de toutes pièces une Macédoine 
invraisemblable, qui a cours dans les Chancelleries 
et qui a fait le tour de la presse. Confuse et trouble, 
sans aucune apparence de vérité, déguisée et maquil- 
lée sous les oripeaux dont on Tafluble, Topinion 
publique égarée, dévoyée, ne sachant plus auquel 
entendre, est faite d'erreurs intéressées qui sont 
répandues au bénéfice des politiciens. 

L'hypothèse d'une Macédoine aux Macédoniens 
doit être écartée. Elle ne mérite même pas d*être 
discutée. 

Quelle serait la nationalité de ce nouvel Etat ? 

Quelle serait sa langue nationale? 

Une autonomie du vîlayet de Monastir et des 
autres vilayets, désignés sous le nom de Macédoine, 
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ne serait qu'an prétexte pourpermettreàla Bulgarie 
de s'emparer frauduleusement de ce territoire, 
contre la Tekmté d'une majorité absdlument hostile 
à toute annexiofi, an profit de qui que ce soit. I) est 
également inecmipréhensible de vodloir persister 
dans Fimpardonnable erreur de désigner sous le 
nom de Turc des éléments- qui n'ont aucune origine 
asiatique. 

Plus que jamais, la question d'Orient sollieife 
toute Fattention de l'Europe. Les ineurùons bv&l- 
gares d'abord, les massacres organisés systématique- 
ment par les Grecs, ayee la complicité des tures^ 
font un dcToir aux puissances dlnterrenir dans œ 
drame macédonien, où toutes les plus maaivises 
passions se sont déchaînées, et d'y mettre enJSn un 
terme pour Fhomieur de l'humanité, en appuyant 
les droits irniH^escriptibles des Albanais. 

Il est nécessaire pour le nmintien de Perdre et de 
la paix dans la péninsule balkanique, que toutes 
choses soient mises au point : que les Bulgare renos- 
ceni complètement k l'idée que le Tilayet de Monas- 
tir a jamais été, ou serait susceptible de dereuir 
Slave; que les Serbes, s'Hs persistent dans leurs 
reyendicatioBs, ne eherriient pas à les soutenir par 
la force, ainsi qu'ils s'y sont sf malheureusement 
essayés sur le champ de bataille de Kossoyo, deyenu 
pour eux un champ fimèbre ; 3is 7 reneontreraient 
ces mêmes Albanais, toujours- aussi redoutables 
dans l'exaltation de leur patriotisme et qui leur in- 
fligerait un échec de nature, peut-être, à effacer leur 
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rôle politique pour longtemps ; que les Grecs, enfin, 
renoncent à se prévaloir de la descendance de Phi- 
lippe et d*Alexandre-te-6rand^ qui ne lurent jamais 
Hellènes et par conséquent aucunement de leur 
race, mais bien Macédoniens, descendants des 
Pélasges, ancêtres des Albanais. 



CONVENTION DE MUNCHENGRAETZ 



C'est en i833, que fat conclue cette conyention, 
entre la Russie et FAutriche, concernant la Tur- 
quie. 

Les parties contractantes s'engageaient récipro* 
quement à respecter Texistence de Tempire otto- 
man, sous la dynastie régnante, et à s'opposer à 
toute combinaison qui porterait atteinte à Tintégrité 
de cet empire. 

Dans un protocole additionnel, était prévu le cas 
où il s'établirait un nouvel ordre de choses, et celui 
dans lequel l'empire ottoman viendrait à être dis- 
sous. Les deux cours se promettaient une entente 
mutuelle d'une action commune en vue de la réali- 
sation de ces événements. 

Cette dernière clause était aussi vague que les 
événements qui lui avaient donné naissance. C'est 
pourquoi les stipulations de l'entente n'allaient pas 
plus loin. C'était une porte de derrière que l'on 
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pouvait ouvrir quand on voudrait, dont on pouvait 
se servir sans pour cela qu'il puisse être dit que 
Tesprit et le but général de la convention aient été 
enfreints. 

La vérité est que les parties contractantes cher- 
chaient à se donner le change, chacune d'entre elles 
ayant des projets et des ambitîous diiTérentes. 

La Russie toujours hantée par Tidée de la posses- 
sion de Constantifiople et de la restaumlioa de 
Tempire d'Orient à son proflt, ne songeait qu'aux 
moyens de réaliser son idéal ; tandis que T Autriche ; 
comprenant le danger de la pnissauce russe » déme- 
ânrémenl agrandi par un empire orthodoxe, efiglo- 
bant les Slaves et d'autres nationalités, ne songeait 
qu'à se rapprocher d'elle pour mieux la contreeap- 
rer. 

L' Autriefae voulait k juste raision éviter le daT^er 
d'un tel voisinage et préconisait la constitution de 
petits États indépendants^ complètement dans se» 
intérêts, puisque sa proiE imité lui pei^mettaît plus 
Iseilemenl d*exercer mie influence phis efficace, plus 
immédiate sur ees petits États qu'elle se proposMt 
d^attirer dans son orbite par sa politique et see rela-^ 
tiens ëeonoffiiquee. 
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L'ENTREVUE DE MUERZSTEG 



Les désordres qui régnaient dans Im rtlayets de 
Monastir, Ko&soto et Janina^ proToqnés par les 
esactioEs des Turcs et des questions religîeases, 
masquant des compétitions grecques^ bulgares et 
gerbes, ensanglantaient ce beau pays, où la popula- 
tiûn paisible et trayaillense était impitoyablement 
pillée, incendiée, rançonnée ou assassinée par jm 
parti ou par un autre. 

Les autorités turques étaient, comme d'habitude» 
impuissantes et impassibles. Bien plus, elles pous- 
saient, en yertu d'ordres secrets, au meurtre et au 
pillage, afin de se donner la raison de dire que les 
musulmans n'y étaient pour rien et que les chrétiens 
seuls 8'entr''<%orgeaieitt ponr des questions de natio- 
nalité et de religion. 

Un tel état de choses était une honte pour le 
siècle et ne pouyaît être toléré. Aussi les empe- 
reurs d' Autriche-Hongrie et de Russie résoixurent- 
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ils d'avoir une entrevue dans laquelle la question 
da rétablissement de l'ordre en Macédoine senSt 
résolue. 

Elle eut lieu à Muerzsteg, entre Tempereur Fran- 
çois-Joseph et le czar Nicolas. EUe eut pour résultat 
l'établissement d'un accord complet, dans les vues 
exposées par les deux souverains, relativement aux 
affaires de Macédoine. 

En conséquence, une note collective austro-russe, 
approuvée par les puissances, Ait remise à la su- 
blime Porte par les puissances, par le baron Galice 
et M. de Zinoview. 

Elle contenait les propositions suivantes : 

10 Des agents civils spéciaux, de l' Autriche-Hon- 
grie et de la Russie, devaient être adjoints à l'ins- 
pecteur général des vilayets, pour l'accompagner 
partout où il se rendrait ; 

à» La réorganisation de la gendarmerie et de la 
police turques serait confiée aux soins d'un général 
de nationalité étrangère au service du sultan, auquel 
seraient adjoints des officiers de gendarmerie délé- 
gués à cet effet, par les grandes puissances ; 

3* Les unités administratives seraient délimitées, 
en vue du groupement pins régulier des nationa- 
lités; 

4^ Les institutions judiciaires et administratives 
seraient réorganisées et l'accès en serait ouvert aux 
chrétiens indigènes ; 

5° Des commissions mixtes, composées de chré- 
tiens, de musulmans, des représentants consulaires 
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d'Autriche-Hongrie et de Russie, seraient Institmées, 
afin de connaître des crimeâ commis pendant les 
troubles. 

Les articles € et g imposaient an gonTêrnement 
ottoman ^obligation d'indemniser les chrétiens 
ruiaés par les Turcs^ d'exempter d'impôts^ pendant 
une année, les habitants chrétiens, réintégrés dans 
les villages incendiés; d'empêcher absolument la 
formation des bandes et d'appliquer d'urgence les 
mesures indiquées par les deux puissances* 

L'interyention aastro-rasse n*a pas donné les 
résultats queVon en attendait ; les scènes de sauvage- 
rie et de brigandage se renouvellent chaque jour, 
sans que les autorités puissent les empêcher, ni les 
réprimer, ni même les punir. Les journaux donnent 
quotidiennement des récits lamentables d'assassi- 
nats en masse, de pillages organisés, d'incendies 
méthodiques, auxquels les délégués étrangers assis- 
tent impuissants, paralysés par les autorités turques, 
inertes par ordre supérieur, ainsi que la gendar- 
merie et l'armée. Ces derniers exécutent souvent les 
ordres de poursuite d'une façon tout à fait fantai- 
siste, en prenant la direction opposée à celle que 
suivent les bandes; en mettant tous les retards pos- 
sibles à les joindre, pour les laisser s'échapper; en 
ne s'engageant contre elles que lorsquils ne peu- 
vent faire autrement; ou, intervertissant les rôles, 
ils commettaient eux-mêmes les mêmes excès et les 
mêmes déprédations que les bandes qu'ils étaient 
chargés de réprimer et de poursuivre. Ces gen- 




diirmes et cet ^oldaUj peu pajés et même pas du 
toQt, fionl âouTânt contraints de riwre sur les habi- 
tants, comme les bandes armées qui désolezit c£s 
mallifiiireuaeâ contrées, La Téoalîté est considérée 
comme un droit légitmêj le backchiâkj «est on mal qni 
Timg^ hiérardûquement tout Turc détenteur d'une 
pareella d^autorité. C*est pourquoi l'administration 
et la justice turques seront tanîonra illusoires, par 
1a corruption, qui, chez eux indéracinable, est éri- 
gée en système. 

Les autorités étrangères sont donc rendues près-» 
que impuissantes. Les consuls et les ambassadeurs 
en sont réduits à constater mélaneoliquement, dans 
les notes qu'ils adressent à leur gouTernemenU un 
4tat de cboses des plus déplorables et allant tou- 
jours en empirant. 



LES INTÉRÊTS DE LTTAUE 
EN ALBANIE 



La Seribie» le Monténégro et la Bulgarie* amwieoi 
intérêt à ce que le cabinet de Borne fit sentir son 
inflnenee de Tantre côté du canal d'Otrante ei il 
aérait également nftile que l'Italie fit comprondre 
anx petits Etats halkanigoas tonte l'utilité qn*ib 
auraintà contribuer h réquililire albaao-raaoédo- 
nien. 

L'esprit de la triple alliance est peu enclin i ser- 
vit les intérêts spécifiques de l'Italie, voire mêine 
de lui confier la haute direction des intérêts eom- 
muns. Une des dernières interpeUations, adressée 
au cabinet Sarraco* par le comte Goieciardini» 
ayant trait aux événements qui semblent se prépa- 
rer en Tripolitaine et en Albanie, c'est à<dire sur 
deux points dn bassin méditerranéen, oà la politique 
italienne n'a d'autres enpêciieaient^ k craindre que 
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ceux qui loi seraient suscités par les intrigues de 
ses alliés, le démontre sufilsamment. 

Or ici, le principal des alliés de lltalie est l'Au- 
triche-Hongrie. Chacun prêche pour son saint» dit le 
proverbe populaire. Le saint de TAutriche, en 
l'espèce, ou plutôt ses saints, s'appellent Salonique, 
Valona et Durazso, positions formidables qui, 
reliées à Gattaro et à Pola, ne seraient pas moins 
dangereuses pour lltalie dans l'Adriatique, que ne 
Test Tunis dans la Méditerranée. 

Quant à TAUemagne, elle n*a pas Thabitude 
d'obliger gratuitement. Elle a conclu des alliances, 
doubles et triples, dans son intérêt, qui est son caté- 
chisme politique. Si l'un de ses alliés Tenait à 
acquérir un avantage, avec ou sans droit, elle en 
réclamerait sa part. La Prusse prend, mais ne 
donne jamais ; arrache, c'est sa politique historique. 

C'est depuis l'antiquité jusqu'à la fin du xvni* 
siècle à l'avantage de la péninsule italique, que la 
fonction de l'Adriatique et l'idée d'équilibre sont 
incompatibles. 

Rome conquiert de bonne heure la côte orientale 
et use de l'Adriatique comme d'une sorte de lac 
intérieur. Venise reprend cette conquête et ne la 
considère comme complète, qu'après l'acquisition 
des lies Ioniennes et l'établissement de divers pro- 
tectorats sur les côtes de l'Albanie; elle tient enfin 
les clefs du canal d'Otrante. 

Maintenant que l'Italie est une, qu'elle est promue, 
par le fait même de cette union, au rang de grande 
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puissance et d*entité économique, il n'est pas éton- 
nant que le problème adriatique et d'équilibre se 
pose pour elle, qu'elle s'y intéresse et qu'elle yeuille 
le résoudre comme Rome et Venise, ou du moins, 
acquérir à son sujet des garanties sérieuses. 

Le traité de Muerzsteg est aussi une entente consa- 
crant le statu quo, comme tous les traités. Mais il 
laisse sous-entendre une impression de travail 
d'approche^ pour s'acheminer silencieusement vers 
la division et le partage des sphères d'influences. 
La Aussie se réservera la Bulgarie et la Macédoine 
jusqu'au Yardar, pour concéder le reste à l' Autriche- 
Hongrie, c'es^à-dire, la Serbie et l'Albanie. 

Pour l'Italie, rien. 

C'est pourquoi M. Tittoni, ministre des Affaires 
étrangères d'Italie, crut devoir faire à la Chambre 
la déclaration suivante, dans un discours qu'il pro- 
nonça le i8 décembre 1906. 

a ... Quant à la question macédonienne, nos 
intérêts sont sauvegardés par des stipulations de 
notre alliance et quant à la question albanaise, par 
l'accord intervenu entre M. Visconti-Venosta et le 
•«,omte de Goluchowsky. 

tt Nous avons procédé jusqu'à présent en plein 
accord avec TAutriche-Hongrie et nous ferons de 
même à l'avenir. 

« Dans mes entretiens avec M. de Goluchowsky, 
nous nous sommes trouvés pleinement d'accord, 
pour affirmer que lorsque le maintien du statu quo 
ne serait plus possible, V Italie et l' Autriche-Hongrie 

14 
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deuratmii soutenir ensemble la solution consistartt danm 
VuuXonomie dit prin^ipo de la nationalité. 

f( Je repousse le eonsdl de proposer à rAntricho- 
Hongrie des partages de territoires et de la pousser 
à Toccapatioii» tout et) demandant ponr nons des 
compensations territoriales. Une pareille ligno de 
conduite serait en eontradiclion nTce les idées qui 
ont inspiré notre action jusqu'ici. 

« Uentente établie entre M. le comte de Cnolu- 
diowsky et moi, pourra «ans doute être perfec- 
tionnée par l'échange dUdées andeales ayee M. le 
baron d' Aerentiial ; mais le principe capital de l'en- 
tente ne derra subir aucune Tariation. 

<3t Cette politique a le double avantage d'être 
agréée par le gouyemement ottoman, puisqu'elle a 
pour base la conserration du territoire turc e^ nous 
concilie lo confiance et la sympathie des Etats bal- 
kaniques^ puisqu'elle reconnaît quau cas d'écenlua- 
litéSy la préférence doit être donnée au principe de 
la nationalité. Dans C3tte politique, nous sommes 
d accord arec les autres puissances signataires du 
traité de Berlin. » 



LA POLÏTIOUE AUTRICHIENNE 



LoTBqae en i855, TAntriche Touhit préserver le 
Monténégro d^une invasion, eUe s'était exposée à 
porter tme atteinte funeste à la considération du 
gonvemement ottoman. En voulant trop ouverte- 
mont favoriser les Turcs contre les Monténégrins 
en i698, tUe compronôt & jamais son influence et 
B*attira laliaine de toutes les nations résidant dans 
la Turquie occidentale. 

Cest cbose malaisée â"ailleurs, gue de prendre 
-parti entre les gouvernements et les peuples. Mais 
quand les premiers se sont imposés conquête, 
quand ils ont derrière eux de longs siècles d'op* 
pression, on ne leur doit à peine que des égards 
pofitiques, cft toute la sympathie doit être acquise 
aux opprimés. 

Les cauffes spécifiques ou locales, d'où surgissent 
de graves pe]:tui4>ations, dans la péninside balka- 
Tnque, sortent naturellement comme d*une source 
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intarissable du cooQît séculaire qui est le fond 
même de la question tl*Orienlj entre le Turc régnant 
et les peuples jadîâ conquis par lui et aujûurdhaî 
émancipés ou en voie de Têtre, 

L'exemple des Etats balkaniques, aflTranchîs de 
la domination ottomane, est de nature à encoura- 
ger et même à susciter le désir de Tindépandance» 
chez les popHlations encore sujettes. Des peuples 
que Ton croyait effacés de Thistoire par une lon- 
gue prescription, font leur rentrée sur la scène 
politique. 

C'est ainsi qu'il existe actuellement dans les 
Balkans une question macédonienne, compliquée 
d*une question albanaise. 

Une nation qui se cherche, finit toujours par se 
trouver et par naître à la vie en se différenciant de 
ses voisins. 

Dès le congrès de Berlin, 1* Autriche -Hongrie se 
faisait reconnaître le droit de tenir garnison dans 
le Sandjak de Novi-Bazar, tout comme celui d'occu- 
per provisoirement la Bosnie et l'Herzégovine, en 
se faisant confier, en même temps, la police mari- 
time de l'Albanie. 

Les consuls autrichiens se mettaient en frais 
d'éloquence pour démontrer aux Albanais que le 
régime de la Bosnie et de l'Herzégovine était des 
plus enviables ; qu'il serait heureux pour eux 
qu'on le leur accordât ainsi que la faveur de vivre 
sous la bienveillante domination autrichienne, dont 
les bienfaits tomberaient sur ce pays, comme autre- 
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iois la manne pour les Hébreux, faisant renaître 
le règne de Téquité, de la justice et de la douceur ; 
qui les tirerait aussi de Tétat d'anarchie dans 
lequel ils Tivent, pour les faire entrer dans une ère 
de prospérité économique, de développement et de 
progrès. 

Les Albanais pensèrent alors que ce serait trop 
brau même s'il n'y avait qus le quart de vrai, dans 
toutes ces brillantes perspectives ouvertes par la 
rhétorique des consuls; pauvres Bosniaques eux 
ont payé bien cher, l'espoir de se constituer en pays 
libre et autonome, Ils l'ont payé de leur indépen- 
dance, et sont soumis à un joug de fer, qui ne tolère 
ni les sentiments nationaux, ni la liberté de parler 
et d'écrire. 

UAlbanie est la dernière étape qui nécessite toute 
l'activité autrichienne vers l'Orient. C'est la posi- 
tion dont la premier occupant tiendra les clefs de 
l'Adriatique. C'est donc d'abord et avant tout, le 
chemin de la mer et non plus seulement de la 
mer resserrée entre deux péninsules, mais le libre 
accès de la grande nappe jetée entre trois conti- 
nents. 

La pénétration autrichienne à Salonique provo- 
querait une intervention internationale. Son in- 
fluence en Albanie compromettrait tout particuliè- 
rement l'équilibre de l'Adriatique et forcerait 
l'Italie à intervenir. 

D'ailleurs l'Albanie ne se sent aucune vocation 
pour le rdle de colonie de rapport, de repeuplement 



osiaBlfe; «iW j répugne m contiraire p«f ses eocb- 
ditÎ0iiâ ethnograpMqties, soeîale»^ agmeol^» ses 
atfj^iratioiifl à Vimdé|vend&jice sa^tout^ 4|iiî la^ re»- 
dmt propre à tosi entoïpi^fiaidre et k rénAairpif 
elfe-fiiôiDe. 

La politique balkanique ayant suscité des craiii- 
tca, le conate Golueluïwsky,. înlerp^Ié à la Béïé- 
gstiûn HocigFotsef fit les dédari^îoDB suiranisa am 
smjetâe Vintégifité de L'empire ottoman : 

« Notice actiûiL devait donc se «oofroir don» des 
limites relMirement étroites^ 

« B*iifi£ part nous noua eiïiBi?cLâiK d'obtêiiir dn 
goinreraenienA ottoman tuis aétiede meaarea cfr- 
paliies de metire réeUement ûit à l'mieiialile état de 
choses, dans les vilayetâ plus particulLèrea^ant 
éprouTés de Kossovo^ de SakkDiqne et de Momastir 
et de gaj'&iitir une existe wse supportable k la popOr 
l^on ehrédenne de ces réglons. De Tautre^ Il nana 
faUalt yeillei* & ne pas dépasser lai mesare que qimîs 
imposait absoluraent la sauvegarde des conditioiis 
d'eristeaee de rempire ottontaia, ainsi qve Le dan- 
ger de son émiettement, si nos exigeuces allaieul 
trop loin. 

II Sa un hmI, nous devloa» prendre soia d'ime 
chose, sens détraire Tatitre, et la rechereke de ce^ 
juste BÛLteu m été Tobjel de peurparbers détaûlés 
au wtmrs dei conlénenjcas que j eus en décembre 1909, 
avec M. le ministre des Affaires étrai^:ères de 
Rnsslr, 

Gmlé} par «epriiwîpe^ rmuB éitmes tout d'aibof d 



écarter du programme à élaborer l'idée songent 
mise en avant, de la réunion, des vila jeta dit macé- 
doniens, en une popoTince autonome, ayant à sa 
t&ta un gouYenLeur général chrétien. 

Outre qu*unfi pareille formation se serait heurtée 
k la résistance de l'élément musulman, impossible 
à réprimer sans dee mesures, coercitivea étendues, 
elle aurait encore présenté Le risque de faire des ré- 
gions en (fuestion, une seconde Roumélie orientalcy 
d*abord au désavantage de la Turquie, dont nous 
voulons maintoiir Tintégrité. comme aussi au détri- 
ment de réquilibre des États indépendants de la 
péninsule balkanique,, que nous tenions aussi à 
conserver. Dangereuse au point de vue politique, 
parce que^ comme je Fal dit» elle aurait produit un 
déplacement que nous ne souhaitions pas, dans les 
conditions des États des Balkans; cette éventualité 
aurait ausri été injuste, parce que, si ces régions 
venaient à se. détacher de leur centre actuel, que 
nous nous e£Ebrçons de maintenir tel quel, cela n'au- 
rait profité qu'à un État seulement, au mépris d'as- 
pirations nationales d'autres peuples» qui pourraient 
faire valoir tout autant de titres, que ceux invo- 
qués à Tappui des aspirations formulées par les 
Bulgares. 

«Afin d'éviter ce danger, nous avons eu bien 
soin, en élucidant notre plan de réformes,de n'y in- 
sérer que des mesures pouvant offrir à la popula- 
tion chrétienne des garanties sérieuses, d'une amé* 
lioration réelle et durable de son sort, sans pourtant 
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affaiblir Tautorîté du aouyerain dti pays^ni détmire 
la tenture de Tempire ottomaiL )). 

Les récentes déclarations de sir Edward Grey et 
dû lord Fit^- Maurice sur la question dite maeédo- 
nienne^ semblèrent tout d'abord avoir uue réper- 
cussion considérable dans le monde entier et de 
toute! parts on se montrait satisfait de voir TÂugle^ 
terre décidée à faire aboutir des réformes, en dépit 
de Tobstructlon systématique do sultan Abdul- 
Hamid. 

Mais rindifférence qui se marquait à Bucarest, à 
Sofia, & Belgrade, à Cettigné et à Athènes prouva le 
peu de cas qu*on faisait des projets de 1* Angleterre, 
projets qu*on devait savoir morts-nés. 

Des discours des ministres anglais, il résulterait 
que Ton doit introduire en Turquie les réformes par 
la force armée et l'opinion générale en Angleterre 
que tôt ou tard une guerre est inévitable dans les 
Balkans. 

Les pronostics malheureusement sont absolument 
faux. 

Les réformes rédigées en hâte à Tentrevue de 
Muerzsteg ne sont pas applicables, parce que d'une 
part les agents civils des puissances y sont trop 
isolés, parce que les officiers de gendarmerie qui 
commandent les différents secteurs n'ont aucune in- 
fluence sur les gendarmes, parce que les autorités 
turques ont trop intérêt à entretenir cet état de 
choses déplorable et surtout parce que les puissan- 
ces elles-mêmes ont des intérêts contraires qu'elles 
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ne veulent pas avouer et qui les obligent à jouer un 
double jeu. 

En ce moment la difficulté gravite autour d'une 
question de chemins de fer. 

L'Autriche, avant-garde de FAllemagne, veut avan- 
cer vers Salonique. L'Angleterre ne l'y laissera cer- 
tainement pas aller sans compromettre ses propres 
intérêts dans la Méditerranée. 

La France ne peut être que de l'avis de l'Angle- 
terre; et s'opposer par des arguments à cette expan- 
sion est une chose difficile lorsqu'il s'agit d'une 
puissance comme l'Autriche poussée par une autre 
qui est l'Allemagne. 

L'Italie elle-même quoique faisant partie de la 
Triple- Alliance, voit ses intérêts dans l'Adriatique 
et la Méditerranée en péril, d'autant plus que le 
nouveau programme balkanique de l'Autriche a été 
élaboré en dehors d'elle, malgré les entrevues ami- 
cales de Venise et de Derio et les relations ami- 
cales existant entre les ceux pays. 

A Athènes enfin, on se montre satisfait des dé- 
clarations anglaises, mais on doute que les puis- 
sances accepteront les propositions annoncées par 
la Grande-Bretagne et on ne cache pas que toute 
réforme qui veut avoir pour résultat la pacification 
désirée doit respecter les droits de toutes les natio" 
nalités en Macédoine. 



LA TURQUIE 

ET LA UGNB DE CHEMIN DE FER 

DANUBE-ADRMTIQUE 



On soit qu'en, àébots du projet msee pour la 
conatmction de là ligne ferrée Danabe-Adriatiqcie, 
ligne desitinée à compenser celle projetée par VAn- 
triche dans les Balkans, il existe nn projet serbe 
d& làgùià de ehendn de fer Danube-Adriatique. 

Ce projet que la Serbie ponraulyait de longue 
date est de nature à mettre en relief le caractère 
complexe et nébuleux de la situation balkanique et 
surtout le rôle quloeciq^ke la Turquie dans lea afiaires 
diplomatiques de la péninsule. 

Lorsique ce projet de chemiu de fer Daube- 
Adriatique fat présenté par la Serbie au sultan^ 
on a TU que celui-ci le recevrait sana aucooie ré- 
serve;, on ne saurait cependant préeiflernL affirmer 
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pourquoi on était daûâ les cercles diplomatiques 
tellement certain de la noa opposition d'Abdul- 
Hamid; mais on fat stupéRé à Londres surtout, 
d'apprendre que le gouTeroement ottoman avait fait 
des réserves sur le projet serbe. 

Une commission avait été chargée de donner soa 
avis sur le projet serbe et son rapport se réduit à 
une série de critiques comparatives au projet aatri- 
cluen de ligne de chemin de fer à travers le Sand- 
jack de Novi- Bazar. 

Ainsi, pendant que FAutricbe s'appuie dans ses 
prétentions sur larticîe 25 du traité de Berlin, les 
prétentions serbes n'ont aucune base juridique ana- 
logue. 

La vérité est que la commission trouve que la 
ligue de chemin de fer Danube-Adriatiqae, pénètre 
trop dans le centre de l'Albanie et pour critiquer ce 
projet elle objecte que le port de San-Giovanni di 
Midna, point terminus de la ligne, est malsain et 
ensablé. 

D antre part, la Turquie ne fait aucune opposition 
au projet du prince Nicolas de Monténégro, qui dé- 
sirerait que le port d*Antivari soit le point terminus 
de la nouvelle ligne, et Tattitude correcte que le 
Monténégro a toujours eue envers la Sublime-Porte 
met celle-ci dans une situation délicate. 

Enfin, on a annoncé à Rome la formation d*un 
capital nécessaire pour la construction du chemin 
de fer Danube- Adriatique évaluée à 120 millions, 
formation qui n*est plus qu'une question de jours. 
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L'intérêt que l'Italie porte à cette ligne est Ué à 
celui qu'elle a à s'assurer une place économique et 
prépondérante en Albanie, et c'est pour cela qu'on 
s'explique la souscription de 48 millions de la 
Banque d'Italie ; la participation financière de la 
France serait assurée. 

Ces interventions de notes diplomatiques, de de- 
mandes de concessions, de formation de comités 
techniques, et d*iradés impériaux se compliquent du 
fait de Tattitude adoptée par les puissances à Gons- 
tantinople. 

Si cependant la Russie, Tltalie et la France, ap- 
puient formellement les projets slaves, l'Angleterre, 
elle, manifeste pour ceux-ci une indifférence ab- 
solue. 

Cette abstention s'explique par le fait que l'An- 
gleterre voit d'un mauvais œil toute concession ac- 
cordée par la Porte et qui serait de nature à appor- 
ter sinon un préjudice du moins des retards à 
l'application des réformes dites macédoniennes; et 
quant à présent les réformes priment pour elle les 
plans les mieux étudiés et les plus sympathiques 
proposés par les puissances. 

De ce point de vue la politique anglaise est d*une 
rare intransigeance. 

La diplomatie turque est très rouée. Dans Tinac- 
tion apparente de l'Angleterre elle trouve moyen 
d'intercaler une preuve de cordialité des relations 
existantes entre Londres et Gonstantinople et la 
possibilité de cacher son jeu. Il est certain que la 



Turquie lïe peut consentir à la inêalisaliaQ du projet 
de voie de ch&mîii de lep !>aiïnbe-AdrîatiqQe, fltt-il 
B€rbe ou rosée cmr tonte constmction de cbemiii île 
ter ouTrîratt des liomons nouTeaux de cî'riiisatiozi 
et que Im Turquie a des motifs pmsâimts pour ne 
pas désirer de changement chez elle. 

SI elle & adfBÎâ le projet autrichien de la ligne 
du 'Sandjakf elle Ta fait dans l'espenr que la Rus^ 
s' j opposera avec énergie j qu'un conûit balkanique 
internat îatial éclatera et qu'elle pourra pêcher en 
eau trouble, et j'ai&rme que la Turquie emp ê che r a 
au dernier moment la construction de la nourelle 
ligne. 

La Turquie admet Tolontiersles négociations hA- 
kaniques; mais des ports, des réformes, des change- 
ments, Ses questions eritiques, non. 



L*ALBANIE DEVANT L'EUROPE 



La question albanaise ëtail encore en igoi, abso- 
lument inconnue de l'Europe, et lltalie elle-même, 
qui cependant ponrsniyait l'idée de rétablissement 
de son inflnenee, ne savait pas an juste ce qu'était 
yéritablement cette Albanie, & peine distante de jo 
kilomètres de son rivage et quelles étaient les fron- 
tières réelles de ce pays. 

Les entrcTues qui eurent lieu entre M. Yisconti- 
TenoBta et le comte de Golucbowsky, de ce dernier 
avec M. Tittoni et les discussions qui s*en suivirent, 
relatives à la splière d'influence que T Autriche-Hon- 
grie «e réservait, établirent que Tempire Austro- 
Hongrois u^avait aucune préteiftion, en dehors de 
la Macédoine, « qu'il avrît inventée d et qull lais- 
sait à ritalie toute liberté d*a(^ion en Albanie. 

n se forma à Paris, au mois de novembre igoa, 
un comité, ajant pour but l'étude spéciale de la 
question Albanaise, composé de M. Dervisch-Hima, 



directeur de la revue iL L'Albanie », ÀJbaaaiâ 
musalman d'Ochrida, de M. le eapitaiiie Démètre 
PapadogloUf Koutzo-Yalaqae de Moaaâtir qui, tous 
deux, m'en offrirent k présidence. 

Nous nons mîmes aussitôt en rapport aTec touâ 
les notables albanais, sans distinction de religion, 
exilés en Europe, en Amérique et en Egypte. 

1*63 adhésions atBuëreut de tous côtés au siège 
du comité et notre programme politique qui, au 
commencement, ne poursuif ait qu'une marche paci- 
fiquei fut inauguré par une conférence que je Es 
dans la salle des séances de la Société de Géographie 
de Paris, sous la présidence de M, le marquis de 
Freysseix-Bounin, olïïcier de la Légion d'honneur, 
assisté par M. le colonel vicomte de la Panouse, 
M. le yicomte de Maulne, M. Henri Sinnett, M. Paul 
Manceau, avocat à la Cour d*appel de Paris, 
M. le docteur G. Simionesco, officier de Tinstruc- 
tion publique et M. le commandant Ahmed Aifaat- 
Bey, aide de camp S. M. le sultan Abdul-Hamid II 
et fils de S. E. Halil Rifaat-Pacha, grand vizir de rem- 
pire. 

L'ambassadeur de Turquie, accrédité auprès du î 

gouvernement de la République française, S. E. 
Munir Pacha, me remit une lettre de recommanda- 
tion, que je devais porter à S. E. Arif Bey, cham- 
bellan de S. M. le sultan. 

Le grand vizir actuel, Férid Pacha fut informé du 
mouvement de sympathie qu'avait provoqué ma 
conférence en faveur du sultan et promit de me 
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confier un commandement important dans la gen- 
darmerie macédonienne. 

Cette promesse nous combla tous de joie, car 
nous nous rendîmes cpmpte de la surprise agréable 
que ne manquerait pas de produire cette nomina- 
tion, sur l'esprit des populations si éprouvées de 
ces malheureux vilayets. Les Balgares, les Grecs, 
4es Serbes et les Roumains ne pouvaient m*accueil- 
lir que favorablement, étant de la même religion 
qu'eux. Quant aux Albanais, j'étais assuré de leur 
sympathie et de leur dévouement qui m'étaient ac- 
quis d'avance par mon origine albanaise. 

Accueilli à Gonstantinople avec toutes sortes 
d'égards, journellement visité par la majeure partie 
des personnalités marquantes de TEtat, je dus, au 
bout d'un long mois, comprendre que la Turquie 
avait grand intérêt à ne pas éveiller le sentiment 
national albanais, que l'on avait réussi à endormir 
légèrement, par toutes sortes de promesses. 

Après avoir communiqué mes impressions au 
comité, je pris la résolution de rentrer en France, et 
nous nous décidâmes à agir avec vigueur, afin de 
prévenir la ruine dont étaient menacés ce pays et 
ce peuple. 

C'est toujours au gouvernement que nous sommes 
redevables du succès de nos efiorts. 

En eUet, le « Morning Post » de Londres, publiait 
au mois de février 1904» la note suivante : 

tt L'ambassade impériale ottomane, d'ordre du 
gouvernement impérial ottoman, faits avoir que le 

i5 
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prince Albert Ghlcfti a a aucun droit au prétendu 
trône d'Albanie* » 

Je me trou^ds alors à Rome, d'où je répondis par 
la dépêche cl-aprèa, publiée cette fois par toate la 
presie anglaise, à laquelle yç me piaia à ^ndre 
bommagie panr son impartialité, pour tout l'appvd 
qu'elle a bien youIh me donner et pour la sjmpatMe 
qu'elle a montrée {M>tir les Albanais , 

« N'ai jajuaiji été prétendant au tr&ne d'Albanie, 
mais élu cbeC suprême pour rindépeodance ait»- 
naise, je ferai tout mon possible ponr «rErncbar 
ce pays au joUf bonteux des Ottomans, Prie trans* 
mettre publiquement à T Ambassade et au Gou^'cr^ 
nemeut impérial ottomaiiâ, assurauee de sion 
pfo&nd mépriji, 

<i Fiiace Albert Gliica ». 

Cette dépêche clôtura à jamais nos relatioiis 
courtoises avec la Turquie et ses représentants. 

Dès lors, je ii*araù plus qu'A consulter les bom* 
mes d'Etat des puiflsances dirocteakent intéressées 
dans la qoestioa d'Orient, pour recueillir levn 
opinions, que noi» de^ioMS prendre pour guide de 
nos actions. 

Une nocreUe oon£érc»oe, qui eut lieu devant le 
<x Balkan Comiuittee », à Londres, sous la présidence 
de M. Noal Buxton, et les discours si sympathiques 
prononcés par plusieurs des membres de ce Comité, 
en faveur de TAlbanie libre, me fixa sur Topiaion 
anglaise. 
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En Fimnee, je veçw le même aceoeii fiiTomble. 

liTtAlSe me mëflegea «ne réceptioii ckalmreoae, 
remplie de la cordialité la pins ùienche. 

IdD iloiitéiiégrOy la Serbie el la Bulgarie, me reçu- 
rent arec eourtoiflie et j'aequia la certitude ipie, de 
eea eôiés, il n'y murait aacnae cfppofldtieii. 

Enfin, le Gengrès natîenal albanais ae réamt 
à Bucarest, le io-a3 avril 1904 et prit la forme d'mie 
prenùère assemblée nationale, qni ooaAaera, par les 
résolutions suiyaates» tontes nos démarehes préli- 



DécisioNs DU Congrès Nationai. Albanais 

DU 20-a3 AVIUL ij^4 

i^ L'Assemblée ne reconnaît à aucmie antre 
réunion tenue en Europe, le droit de se dire Congrès 
National Albanais, attendu qoe même s'il y avait 
des délégués vraiasent de aatkmatité albanaise, 
jamais ils ne pourraient représenter un nombre de 
voix égal à celui leprêeenfté ici par les deux mille 
délégués qui j o»t pris part. 

ti* Le Congrès National Albanais décide U consti- 
tution d*un Comité Central Diieetif , eomposé d'an 
Piésideot, de deax membres et d'an caissier 
général. 

30 Son Altesse le Pxînce Albert Ghica est nosimé 
Président inampvible par fe Congrès, du Comité 
Diiectîf, et investi de pleins pouvoirs pour fcire 
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toutes déaiarches^ dépenses, engagemeots de yoIoq- 
Uireâ, signer toate alliance dans l6 bttt d/asstirer 
rîndépendance albanaise* 

Il prendra toutes les dispositions qu'il croira 
nécessaires et n'aura de comptes à rendre, soit 
financiers j soit politiques^ qu'aux membres du Con- 
grès délégués pour la signature du présent procès- 
verbal de constitution. 

Il ne pourra donner sa démission qu'en présence 
d'un nouveau Congrès national, 

4^ Les deux autres membres du Comité Directif 
seront nommés par le Président du Comité, qui en 
fera notification aux délégués du Congrès, sitôt 
après acceptation. 

Us n'ont que voix consultative et devront être 
munis d'une nomination signée par le Président. Ils 
peuvent être révoqués par les délégués signataires, 
sur demande du Président. 

5° Tous les Comités existants ou en formation 
sont considérés comme succursales du Comité Cen- 
tral Directif. 

60 Le Congrès National Albanais déclare comme 
unique programme politique a l'indépendance alba- 
naise )) consistant en les territoires de Scutari^ Sco- 
pia, Salonique, Monastir et Janina. 

7° Quiconque fera une autre politique que celle 
votée par le Congrès sera déclaré comme traître à la 
Patrie et vendu aux influences étrangères. 

8^ Le Congrès National Albanais vote à l'unani- 
mité la prise d'armes contre la Turquie ou tout autre 
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envahisseur de l'Albanie et nomme Son Altesse le 
Prince Albert Ghica» chef de rinsurrection, avec 
pouvoirs dictatoriaux. 

90 Le Congrès National Albanais, sur la proposi- 
tion de Son Altesse le Prince Albert Ghica, déclare 
que personne n'a le droit de se dire prétendant au 
trône d'Albanie. 

Jù° Son Altesse le Prince Albert Ghica est chargé 
de l'exécution des présentes décisions. 

(Suivent les signatures des délégués). 

Le nouveau Comité suprême, « Kombi lo, issu des 
décisions de ce Congrès, prit à sa charge le soin de 
faire connaître à l'Europe et au monde entier, ce 
qu'étaient l'Albanie et les Albanais. 

C'est alors que, pour la première fois, M. Tittoni, 
Ministre des Affaires étrangères d'Italie, obtint de 
M. le comte de Goluchowsky, chancelier d'Autriche- 
Hongrie, l'entrevue que ces deux hommes d'état 
eurent à Venise, la reconnaissance formelle des 
frontières albanaises, déclarations confirmées par 
une communication officielle, faite au Parlement 
italien, par laquelle a il avait été établi que certains 
vilayeta de Turquie, jusqu'alors improprement dési- 
gnés sous le nom collectif de Macédoine, étaient 
définitivement reconnus comme faisant partie inté- 
grante de l'Albanie ». 

U s'agissait des vilayets de Kossovo et de Menas- 
tir, que l'Autriche-Hongrie avait tenté d'incorporer 
à la Macédoine, dans l'intention de s'ouvrir une voie 
plus libre vers Salonique et la mer. 
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A 80D tour, le eomie de Gâlachawsk j faisail à U 
Bélégation îioDfroisa des dédaratioms identiqaeay 
qui facilitaient enfin la possibilité d'an accord aUri 
ritalie et Tempife amstro hongrois. 

Le baroû d'AerenlhaK qnî succéda «n BallplâtJi «n 
comte de Golucliowsky, confirme également, à 
Tentrevue de Désio, le maintien de lar même eni£iite 
et de la même maixlie dans la politique balkaniqne. 

Mais tontes ccâ démarches eourtoiseâ, tontefi ces 
d delà rations diplomatiques abontnt}iit- elles à un 
résultat pratique? 

Il n*y a aocone présomption k affirmer k contraire 
et cela pour deux raisons péremptoires. 

La pretnière est que ion ne veut pas^ onTi^te- 
ment, porter atteinte à Tintégrité de Tempire atto* 
man, ni se brouiller avec le Sultan. 

La seconde eat que TîntenUon de ménager rem- 
pire é tant arrêt ée« on ne peut tronvier la formule 
pour arriver k La solution nécessaire propre aux 
Tilayets de la Turquie d'Europe, 

Pour tratieher le nœud de cette question ardiie^ il 
serait nécessairei une toîs pour toutes^ à faire oeu- 
vre de francliise^ en re^oxiiiaiasai^l le mjlho d& la 
question dite maeédoiiieikite et la sevtle existence de 
la question albanaise. 

Ne pouvant intervenir dans ce aens^ il serait pré- 
férable que TËurope laissât au pop«latiaas desdits 
rilayels la liberté absolve de justifier de leuvs 
droits, ou, a« besoin, de les conquérir. 

Chacune des pinssanceseiiropéeMies a paarsuiiii. 
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ea son temps et mamtenaïkt encore, mm nnité natici- 
nale. Qa se demande aloom pofnrqam yioler ce prin- 
cipe en morcelant, en dispersant, des populations 
qai ont le formel désir de rester con^iaetes^ pour se 
oonstitn/nr en corps de nation. 

La Tolonté des Albanaisest complètement arrêtée 
et leurs idées sont fixées. Us les ont manifestées 
dans le Mémorandum qu*ils ont présenté à la confé- 
rence internationale de la Haye, en 1907, dans lequel 
ils formaient nettement leors aspiraticms nationales 
et leors droits i la. liberté. 



Les Albanais 

BBS VROIS RELIGIONS, PRéSNmiBSNT LEUa uésÊO 
BANDUM AUX MANDATAIRES DBS PinSSANGES, A 
XJL €ONFâRENGB DE LA PAIX, BÉUNIB A LA HAYE 

m 1907. 

Messieurs, 

La première eonférence de La Haye a fait naître 
dans le monde entier un immense espoir. Tons les 
peuples se sont dit que, puisque la science moderne 
réussit à vainae les uns après les autres les grands 
fléaux qui, jusqu'ici, ont rayagé la panTre humar 
nité, vous réussirez, tous, sinon à supprimer la 
guerre, le pire de tous les fléaux, du moins à rendre 
ses ravages moins terribles et à dimstniier la firé- 
quence de ses manifestations» 

La Haye est devenue la capitale de la Paix» la 
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TÎlle OÙ se dirigent les regarda de tous les pacifi- 
queSj de tous ceux qui ont foi dans rhumanité et qui 
croient au progrès. 

Tous les faibles, tous les opprimés tournent leurs 
regards vers vous. Tous cenx qui sont victimes de 
la violence et de rinjustice, s adressent à vous. Et 
vous les écouterez, puisque vous êtes très sincère- 
ment décidés à faire œuvre utile et à travailler au 
progrès de la civilisation. 

Votre mission ne saurait se borner à prescrire 
aux belligérants éventuels des règles, ni à limiter 
leurs droits à la cruauté. Et môme lorsque vous au- 
rez définitivement établi un tribunal d'arbitrage 
entre nations, vous n'aurez encore rien laitj puis- 
que les foits passeront outre à vos décisions. Il est à 
craindre que, malgré vous, la force sera le seul 
droit, longtemps encore, si vous ne prenez pas réso- 
lument le parti de traquer Tinjustlce et riuiquité 
partout ou elles se trouvent, si voua laissez faire 
Toppresseur qui triomphe, si vous n Intervenez pas 
tant que les opprimés se contentent de réclamer 
justice et de se plaindre, si» partout, dans le souci 
singulier de maintenir un problématique équilibre 
des puissances européennes, vous admettez le droit 
du conquérant et l'aidez même à maintenir ses con- 
quêtes. 

Tous les peuples d'Orient vivent aujourd'hui 
dans l'angoisse et dans l'attente. Ils ne jouissent 
pas de gouvernements qui répondent à leurs désirs. 
Sous prétexte de maintenir le précaire équilibre 



l'albanis 333 

actael des puissances balkaniques, on méconnaît le 
principe des nationalités ; on ne tient aucun compte 
de la répartition naturelle des races ; on permet 
aux puissants, aux races de proie» d'opprimer les 
faibles, ceux-ci fussent-ils la majorité et même, 
pour faciliter Toppression, on divise les opprimés. 

La race albanaise, la première et la plus forte des 
races balkaniques, est ainsi maintenue par la yio- 
lence et l'arbitraire à Técart de la civilisation. On 
s^efForce de détruire la nation albanaise, en tant 
que natior. On lui a imposé des souverains qu'elle 
exècre et^ afin d'affaiblir et d'anéantir le peuple, on 
a réparti le territoire albanais, comme un butin et 
comme une proie entre tous les peuples avoisinauts. 
La Serbie, le Monténégro, la Grèce, la Bulgarie, 
oppriment et écrasent une partie de la nation alba- 
naise, tandis que l'autre partie est victime de 
l'odieuse exploitation du gouvernement de Cons- 
tantinople. 

La nation albanaise, de l'aveu des savants et des 
historiens, est la première et la plus forte des na- 
tions balkaniques. Elle est la plus vivace, la plus 
belle, la moins contaminée de toutes. Elle devrait 
dominer et on s'efforce de l'anéantir. 

L'histoire est là cependant, pour prouver qu'on 
n'y réussira pas. Loin de se laisser écraser par l'op- 
pression, la nation albanaise prend de jour en jour 
plus conscience de sa force. L'union se fait, de plus 
en plus intime, entre les différentes fractions. Les 
rivalités locales s'apaisent et les querelles reli- 
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gieoies ouide ioiit temps éià iuconnnes en Albanie^ 
L'imité de TAlbanie est faite daas Fesprît des 
AU^Bais. Il faudra bien que^ tôt on tara, elle m 
réaliâe daxks le domaine politique . 

Les Albanais ne s'atiressent pas à tous en Taîa- 
cuâ et en suppliante. Conscients de leur force et 
de lenrs di^oits^ ils voua disent : 

K Vous qui Youlei assurer la paix du inonde, pre- 
nés garde l La guerre couTe dans nos naontagnes et 
dans nos vallées, nous âomnies en armes, prêts à 
tant pour la conquête de la liberté, il n' j aura pfts 
de paix dans les Balkans, il n*y anra pas de stabi- 
lité ni d'équilibre en Orient, tant qu'on ne noua 
a«ra pas rendu nos droits. Nous ne vcMdons pbu dn 
sicdu que. Nous ne voulons pas davantage nous 
sacrifier à la réussite des vains ealeuls de la diplo- 
matie européenne. La guerre éclatera, formidaUe 
et sans merei, ai justice ne nous est rendue. Noire 
résolution est fermement prise. Nous vous discNSis 
ee que nous désirons. Nous voua prévenons, puisque 
vous êtes sincères et que vous voulea être juâkes* 
Si vous ne pouvea rien pour nous, si voue êtes 
impuissants à nous faire rendre justice, nous ne 
songeons pas à vous adresser des reproches. Nwb 
voulons seulement que Le monde civilisé sache que 
si nous déchalneus le fléau de la guerre dans les 
Balkansy si noua compromettons un jour ee que 
vous appelez Téquilibre européen, c'est que nous j 
aurons été contraints par l'iniquité dont nous 
sommes victimes. 



« AetnjeUemeikty nous plaçoos à rarrière-plan de 
IL06 préocciipatioiis> les reYendicatîûii» de natnee 
purement poliiiqiie. Les différents gou^ememenii 
qui se partogent le territc^ire albanais méeemiaisr 
sent nos droits et nous avons k nous plaindre 
«ntani des uns que des autres. 

c Certes» les soi-disant Hellènes nous font une 
guerre plus sournoise et plus Iftche que les Slaves 
et les Turcs. Dans leur arrogance» il vont jusqu'à 
niear notre nationalité et, se prévalant de ce qu'une 
partie de notre peuple professe la même foi reli- 
gieuse qu'eux» ils revendiquent toute l'Albanie 
comme leur ap^Mortenant. 

« Mais il est à considérer qu'il n'a jamais existé 
de question religieuse en Albanie : orthodoxes^ 
catholiques et musulmans sont eompLëtement unis 
cher nous et ont la. conscimce qu'Albanais est leur 
nom de famille. 

c Si vous vouka» Messieurs, assurer U paix exL 
Orient, amenés vos gouvernements respectifs kuser 
de leur influence sur le gouvernement hamidien, 
afin que satisiaciion nous soit donnée sur les points 
suivants : 

c Nous demandons des écoles aux Albanais, où 
nos entants puissent s'instruire ; des écoles natio^ 
nales> d'oà notre ha^ae a été opprimée et proscrite 
jusqu'il ce jour. Nous vous rappelons que la devise 
nationale adoptée par nos comités esii u Delalur 
mxèrt au la mort. » 

« Nous demandons de larges réfomes administnt- 
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tÎTei. Las d'être pressurés et duremeiit dominés par 
des fonctionnaires sans scrupules et sans responsa- 
hilîlé, nous réclauv:>n3 une administration auto* 
nome, honnête, digne d'une nation civilisée. 

(c Là se bornent nos exigences. 

(i Depuis de longues années, Messieiffs, les sol- 
dats rapaces et affamés du sultan de Gonstantino- 
pie, ainsi que des hordes d'assassins, font, en Alba- 
nie, une horrible chasse à l'homine. Sans distinction 
de race ni de religion, on assassine, on massacre en 
masse, on emprisonne, on exile. 

« Que dirait-on de vous si vous restiez plus long- 
temps indifférents aux débordements de toutes ces 
barbaries déshonorantes pour Tépoque de civilisa- 
tion à laquelle nous vivons ? 

Que penserait de vous le monde civilisé et quelle 
foi pourrait-il encore ajouter à votre sincérité? 

(( Nos demandes n'ont rien d'excessif. Nous ne 
sommes à proprement parler pas des révolution- 
naires, mais nous sommes las de vivre dans l'anar- 
chie et nous avons honte de voir que notre beau pays 
constitue comme une plaie hideuse et un mal hon- 
teux rongeant le flanc de l'Europe. 

((Nous voulons que l'Albanie soit aux Albanais. 
Nous revendiquons le droit à la civilisation. Noua 
voulons nous dégager de la barbarie. Nous voulons 
briser la cangue qui nous enserre, nous voulons 
vivre, en un mot. 

. « Nous refuserez- vous ce droit sacré ? Vous décla- 
rez-vous impuissants à nous secourir? Alors les 
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peuples ciTilisés auront le droit de vous demander 
pourquoi tous avec pris la peine de tous réunir et 
à quoi répondent vos solennelles assises I 

« Peut-être que ceux qui nous oppriment, ceux 
qui nous refusent le droit de nous instruire, tous 
diront que nous sommes des barbares. Les hommes 
du sultan, surtout, vous diront que nous sommes 
des sauvages, réfractaires à toute civilisation. 

« Vous leur répondrez que, sans nous, sans nos 
héros, les Hellènes, mous et dégénérés, n'auraient 
jamais conquis, avec leur indépendance, le pouvoir 
d'opprimer une partie de notre nation. 

« Vous leur répondrez que le grand état-major 
qui fut le cerveau pensant d'Osman-pacha, que 
Redjib-pacha, le vainqueur des^Grecs à Alassona, 
que Férid-pacha, l'actuel grand-vizir du sultan, que 
Namik-Kemal, le rénovateur de la littérature otto- 
mane, que Tourkhan-pacha, qui représente le sultan 
parmi vous, et tant d'autres encore, sont enfants de 
l'Albanie. 

a Vous direz encore que MéhémetrAli, le fonda- 
teur de la dynastie khédiviale d'Egypte, et le grand 
Ibrahim-pacha étaient des Albanais, et que feu 
Grispi lui-même, le grand ministre italien, tirait 
vanité de son origine albanaise. 

tt Vous direz, enfin, que les Albanais constituent 
actuellement les seules forces vives des Balkans 
et que, parmi tant de peuples dégénérés et sans 
moralité, notre nation demeure intègre et forte sous 
l'oppression. 



« Les descendants des compiérMils iiiAeédoiiîe4is, 
les hêrilîfirs de la langfue et des Yertus des Philippe, 
des Pyrrhus e^ d'Aleitandrc^lo-Graiidj de l'imiDor- 
tel Skanderbeg, qm sauv^a TEnrope, tous deman- 
dent jufitiee. 
« Ils ne se présentent ^5 en enppllanlB, 
m Os sont prêts à déjoner tous les vains (aïeuls de 
la diplomatie pradente et ttmoréc. Us viennent ▼cm» 
dira^ à TOtt« ^jni vonleE que La jnfiliee et la paix ré- 
gnent dans le inonde : u FaîteB que justice nous soit 
a reBdue, sans qnoî îe monde cirilisé vous rendis 
1S, responsable des terribles c0ii»éq«enced de la hclte 
« inévitable qui se produira en fevenr de l'imité et 
« de L'indépeadanee de TAlhanie. b ^ 



Les nofobreases colonies albanaises de Roumanie 
ont suivi eet exemple et ont ai^si envoyé leur iné> 
moniiiduni. 

MÉMOtaE 

DE I.A COLOHIZ ALBAlTA^Ififi DE COWSTAHTZA 
A LA 

Conférence b s la Paix a la Hatx 

Excelle 00e s. 

C'est avec conûance que la colonie albanaise de 
Gonstantza (Roumaîïie), prend la respectueuae 
liberté de venir soumettre quelques vœux aux 
Hauts mandataires de la CoaTérence de la Pàîx, 
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réanîs dans la capitale des Pays-Bas, dans le but 
grandiose d'être utile à lliamaiiité, de protéger les 
peuples et les naticmalitéH qvi sooiire&t. Elle ose 
attirer la bienveillante attention des membres de 
rillnstre assemblée sur la situation terrible qui 
étreint le peuple albanais, qui a soif de ciTilisation, 
de progrès et de liberté ! 

Elle forme le soubait ardent de Toir les Hauts 
mandataires de la Paix, prendre en considération 
et examiner avocbienreillanee, au ndlieu des gra- 
des problèmes qu'ils sont appelés à résoudre pour 
les grandes nations, les rerendications fermes et 
légitimes des petits et des bumbles et en particulier 
eeUes des habitants de la vieille Albanie. Parmi ces 
icvendicationSy elle met en première ligne le^ sui- 
Tontes: Création d'écoles albanaises'; équitable admi- 
nisiration de lajuaiioe ; oeirm de libertés compatibles 
(Koec la civilisation moderne et les progrès de C humanité. 

La colonie albanaise de Gonstantza prie les 
délégués des puissances de faire connaître à ren- 
voyé ottoman, qui est aussi d'origine Schyptar, les 
vœux de ses frères, afin qu'il puisse ouvrir les yeux, 
par un exposé sincèi^ des faits, à S. M. I. le Sultan 
Abdul-Hamid et empêcher que la paix ne seit trou- 
blée sur la frontière de ses Etats, en encourageant, 
par un iradé, la fondation d'institutions fixes et 
stables dans le pays, et arrêter, de cette façon, les 
sentiments de révolte qui pourraient gei'mer dans 
r&me d* un peuple malheureux, opprimé, mûr cepen- 
dant pour rémaucipation et la liberté. 
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AujoQrd*htii« en ALb&oie on Lit» on écrit, on s'îniw 
tftiitj maïs rinstructîon n'est qu6 celle d'une école 
ambulante dans dememx ûxe où malbeurensemeat, 
par les intrigues des Grecs, le Padîsbah fait donner 
une chasse étrange aux éducateurs mêmes du pays. 

C*est pour ce motif que les Albanais^ au lien de 
posséder des journaux dans leur propre patrie, des 
reyues^ des imprimeries» aûn d'aider à la diffusion 
du commerce et de T industrie, pour répandre dans 
la nation les principes susceptibles d'aider à son 
émancipation intellectuelle et morale, sont obligés 
de quitter le pays pour s'instruire à l'étranger et d'y 
créer des imprimeries et des organes de publicité; 
c'est ainsi que des établissements de cette espèce 
ont été fondés en Bulgarie, en Roumanie, en Serbie, 
en Âutriclie-Hongrie, etc*; des journaux et des 
revues sïmpriment à Bruxelles, à Londres, à Sofia, 
en Egypte, en Amérique, Les rares contrées où les 
Albanais ne possèdent nî un journal ni un atelier, 
sont la Turquie et la Grèce. 

La Sublime Porte s'oppose à ce que les habitants 
de r Albanie s'instruisent dans leur propre langue, 
celle de leurs ancêtres cependant. Les Hellènes, au 
nom de Jésus-Christ et des samts du paradis, lan- 
cent leurs anathèmes aux Albanais orthodoxes . Ils 
rêvent de leur imposer leur protection et dHntro- 
^ autre chez eux la civilisation si brillante ! ! î de la 
Grèce moderne* 

Nous nous adressons donc aux membres illuslres 
de la Conférence de la Paix, et spécialement aux 
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mandataires des puissances intéressées à la solution 
de la question albanaise, afin qu'il soit pris acte de 
nos demandes légitimes. 



Le comité de la colonie albanaise d'Egypte n'est 
pas resté sourd à notre appel. Voici son mémoran- 
dum, que nous reproduisons in extenso. 

LB €X>MITi DB LA COLONIE ALBANAISE d'eGYPTE, A 
MBSSIEURS LES DÈLÈ&vis DES PUISSANCES AU GON- 
GrBÈS DB LA PAIX» A LA HATE. 

Messieurs les Délégués^ 

La convocation de la première Conférence de la 
Paix, avait réveillé chez les peuples, pour lesquels 
la liberté était encore un rôve et un idéal lointains, 
Tespérance de voir, grâce à l'arbitrage, leur sort 
s'améliorer et trouver leur place au banquet des 
nations civilisées. Ce fut dans cet espoir que les 
Albanais présentèrent à la Haye, en 1899, un mé- 
moire exposant leurs légitimes revendications. Ce 
mémoire fut repoussé. 

A cette époque, les idées qui guidaient les man- 
dataires des puissances, n'étaient, sans doute pas 
les mêmes que celles qui leur permettent d'envisa- 
ger et de discuter actuellement^ les questions ardues 
qui leur sont soumises, avec un esprit plus large 
et plus mûri. C*est notre confiance dans les progrès 
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de rhomamlé et dans la s^agesse âm persoiinages U- 
lastres qui siègent dans celle Hante Assemblée, qui 
a ranimé notre courage, qui ïions d donné foi dans à 

laYenir et dans la justîee de notre cause. | 

C'est pourquoi aousj Albanais, représentant une 
fraction de la populatioii habitant la terre de nos 
ancêtres, nous nous adressons à l'assemblée de la 
Paix, pour attirer son attention sur notre patrie, { 

dont nous sommes si éloignés et réclamer pour elle 
un régime de plus grande justice, un peu de cette j 

liberté sous toutes ses formes, auxquels ont droit i 

une nation braye, virile, honnête et intelligente, 
comme celle qui constitue Tantique nation des 
Schkyptars. ' 

Les vœux que nous exprimons sont ceux de tous i 

nos compatriotes, enfants de la même patrie, rési- 
dant en Uoumanie, en Bulgarie, en Serbie, en Au- 
triche-Hongrie, en Italie, au Monténégro, en Amé- 
rique et dans d*autres pays. l 

Nous appartenons à la religion orthodoxe et tous, > 

fils d'une même ccmtrée, nous affirmons qu*il n'existe I 

chez nous aucune haine ou mésintelligence envers 
nos frères musulmans ou catholiques. I 

Nous avons la foi que le xx^ siècle finira par éta- 
blir le régime de l'équité et du droit, ainsi que la 
fraternité parmi les peuples. Nous espérons que le 
martyre de ceux qui ont sacrifié leur vie pour la 
noble cause de Thumani té portera ses fruits et que de 
la terre qui a bu le sang de tant d*apôtres de Tindé- 
pendance, sortira une génération d'hommes nou- 
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Teaux» qui appliqueront dans lenr intégrité les priiii- 
cipes immortels de justice et de liberté pour toutes 
les nations. 

Les Albanais d'Egypte mettent tout leur espoir 
dans Téquité des illustres mandataires de la Paix ; 
leur cause étant grande, légitime, humaine et juste ils 
ne doutent pas que le mémoire qu'ils ont Thonneur 
d'adresser à la Haute Assemblée de la Haye ne soit 
pris en considération pour le bien de leur pays, de 
leur patrie bien aimée, la yieille terre d'Albanie. » 



Beaucoup d'écrivains de valeur ont écrit sur la 
Macédoine des plaidoyers et des réquisitoires, tous 
se sont constitués partie civile pour tel ou tel état 
Toisin. 

lies uns revendiquent la dite Macédoine pour la 
Grèce, d'autres la désirent absolument slave. 

Tout d'abord il résulte d'après eux que lors du 
partage des secteurs de gendarmerie il y a eu con- 
filit entre l'Autriche qui s'était attribué celui d'Ues- 
kub et l'Italie qui voulait coûte que coûte celui de 
Monastir pour pouvoir surveiller son alliée, et ce 
n'est que grâce au tact de M. Delcassé qui accepta 
pour la gendarmerie française le secteur de Serrés 
que ce conflit fut apaisé, ou parait l'être, car pour 
tous ceux qui sont un peu initiés aux afiaires politi- 
ques d'Orient^ on comprendra sans peine quelle doit 
être l'inquiétude de l'Italie de voir Tinfluence autri- 
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chienne essayer d'accaparer le vilayet de Ueskob 
qui est limitrophe du sandjaek de Noyi-Bazar que 
l'Empire occupe militaire ment jusqu'à Mitro- 
vitza . 

Il est vi*ai que le Consul général d'Autriche Hôq- 
grïe donne aux notabilités albanaiseâ des « fîve 
o'clock tea ^ après lesquels il offre à ses inyités les 
services dont ils ont fait usage, et qui sont en ai^en- 
terie et en vermeil, timbrés aux armes des Habs- 
bourg qu*il les comble de sommes d'argent et de déco- 
rations. Mais tout cela est peine perdue, et ce diplo- 
mate y perd son temps et son argent, et il compren- 
dra bientôt que TAlbanais ne vend son pays pas 
plus aux uns qu'aux autres. 

Le statu quo convient à 1* Autriche sans doute 
parce que cela lui évite des complications contre 
lesquelles elle ne peut rien et que, si ces complica- 
tions se produisaient, MM. de Goluchowski et 
d*Aerenthal seraient bien obligés de reconnaître la 
nullité de Tinfluence autrichienne dans les Bal- 
kans. 

Un diplomate autrichien a déclaré que l'Autriche 
ne permettrait rien à l'Italie du côté de TAlbanie et 
a ajouté aussi que lltalie aurait fort à faire pour 
conquérir ce pays de montagnes et de guerriers fa- 
rouches. Il a oublié d'ajouter que cette impossibilité 
est tout aussi existante pour l'Autriche qui, quoique 
voisine, devrait, pour tenter une occupation de l'Al- 
banie du Nord, faire d'avance le sacrifice d'armées 
formidables. Franchir la frontière albanaise n'est 
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pas difficile, pénétrer en Albanie et en sortir est 
absolument impossible. 

En supposant que le Comte Kapnist, ambassa- 
deur de Russie à Vienne exprime Topinion du gou- 
Teruement russe au sujet des visées bulgares, c*est 
donc un rival de moins sur la ligne pour nous autres 
Albanais, et il entre parfaitement dans les vues de 
la Russie de n*avoir aucune préférence ni favoriser 
un élément au détriment d*un autre. 

La question de l'annexion de la Macédoine a été 
abandonnée par les Comités bulgares, et le nouveau 
programme, a la Macédoine aux Macédoniens », est 
un grand pas de fait vers la libération absolue. 

Cette Macédoine aux Macédoniens ne peut exister 
parce qu'elle deviendrait ensuite une proie d'an- 
nexion facile pour la Bulgarie, à Tinstar de la Rou- 
mélie orientale. 

Le comte Tisza* président du Conseil des minis- 
tres de Hongrie, est catégorique et déclare que les 
Hongrois ne sauraient admettre qu'une grande 
puissance occupât la Macédoine et les enfermât dans 
un cercle sans issue. Cette grande puissance peut- 
être tout aussi bien l'Autriche qui est unie à la Hon- 
grie par des liens plus faibles que ceux filés par 
l'araignée. 

Le premier ministre hongrois croit en tous cas 
que la lente évolution de la vie des peuples ne peut être 
\ arrêtée par rien. 

^ On reconnaît que dans la prétendue Macédoine, 

i composée des vilayets d'Ueskub, de Monastir et de 
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Salonique, ii existe» d*après les estimations les plos 
dignes de foi, environ S millions d'habitants dont : 
340*000 Grecs, 600.000 Bulgares, 200.000 Serbes, 
1 20.000 Isi^aéiites, 800.000 Turcs, 260.000 Rou- 
mains on Kout^o-Valaques et Soo.ooo Albanais. 

J'aflirme, moij que dans le viiayet de Saloniqiie 
il n'y a pas d'Albanais en tant que nombre ethni- 
que et qu alors les Soo.ooo Albanais luusnlniaiiB et 
chrétiens, dont il est fait lueation plus haut, se ri- 
partissent sur les Tîlayc;ts de Monastir et d'Ueskub» 
et cela est tellement rrai qae M. le comte Oaetanl 
d'Aragona di Gastelmola, consul dltalle à Bitolia, 
publie» dans le bulletin du ministère des affaires 
étrangères d'Italie, la statistique du Tilaytt de Mo- 
nastir, qui a 880.000 habitants, répartis d'après les 
races de la façon suiYante : 

Turcs (Asiatiques) . . . 140.000 
Qrecs ....«•• 76.000 

„. ( Bulgares 300.000. , 
Slaves i ^ f , aa4.ooo 

( Serbes 24.000. 

Israélites 5. 000 

Roumains i4a.ooo 

Albanais 2193.000 

Il résulte donc clairement que la race qui occupe 

le premier rang est la race albanaise. 

Cette majorité albanaise s^afiOlrme bien plus dans 

les vilayets d*Ueskub, où l'élément bulgare est 

moindre et celui serbe insignifiant, quant à celui 

grec complètement nul. 

On reconnaît que les Grecs veulent s'unir à TEtat 
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grec, les Bulgares à la Bulgarie, les Serbes à la Ser- 
liie» que les AlbanaU se raUieni au» Turcs mais pré- 
féreraieni l'autonomie. 

Et le représentant de TltaUe à Monastir dit que 
Télément albanais est encore loin de posséder une 
organisation nationale et nne cnlture intellectuelle 
propre pour qu'il puisse inspirer la confiance aux 
cercles politiques de l'Europe qui désirent créer 
dans la presqu'île balkanique un état de choses sta- 
ble el équitable. 

Les Albanais seuls comparés à Vélémeni slave for- 
ment une majorité respectable; unis ayec les Hou- 
mains dans leurs aspirations et intérêts sur la base 
du miaintien de l'intégrité teiritoriale, Vélémeni 
albano-roumain serait la garantie la plus solide qui 
mettrait la presqu'île des Balkans à Vabri des tenr 
danees envahissantes des Slaves. 

En effet, si pour le yilayet de Monastir qui a une 
population de 2193.000 albanais nous ajoutons i/Ja.ooo 
koutEo-valaques dont les aspirations politiques sont 
identiques, nous nous trouverons justement en face 
de cet élément albano-ronmain appelé à rester 
maître de la situation. 

C'est là notre programme politique, c'est cette 
union qui a été proclamée par le Congrès national 
Albanais de Bucarest de 1904 et ratifiée par tous 
les comités de provinces. 

Les cabinets d'Europe constatent avec satis&ction 
ce progrès et en attendent avec curiosité et intérêt 
les résultats. 
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Sï les Serbes revendiquent la vieille Serbie, qae 
tout le tQonde aorame YÛayet d'Ueskub, c'est que, 
prétendent- il s, ilâ y sont plus nombreux. Alors 
comment se fait-il que M. Pasicl, ministre des 
affaires étrangères de Serbie se plaigne des A Iba- 
nais gui sê trouvent dans cette région ou pr opine e et 
qui Bont, d'après lui^ des gens terribles f 

n y a des vérités qu*on ne peut dire et M, Pasîci 
met sur le compte des Albanais des faits qui se 
passent entra Serbes et Bulgares qui s'eatre-déebi- 
reni mutuellement sous Toeil narquois du turc. En ce 
moment d'ailleurs et cela depuis bientôt deux ans 
les bandes bulgares luttent contre les bandes grec- 
ques et serbes et l'armée ottomane qui arrive tou- 
jours trop tard fait cause commune avec les hel- 
lènes. 

Ces événements sont bien regrettables et les chré- 
tiens en tous cas devraient comprendre que leurs 
forces unies à celles des Albanais doivent se retour- 
ner en un effort commun contre l'ottoman oppres- 
seur. 

Du côté de la Bulgarie oiEcieuse ce revirement 
peut s'opérer avec facilité car le Comité central 
Macédonien a à sa tête un homme de cœur, le doc- 
teur Tatarcheff, patriote convaincu et ardent, et des 
hommes tels que le général Zonceff et autres qui ont 
bien souvent déclaré qu'ils attendraient avec 
patience de voir les résultats obtenus par l'inter- 
vention des réformes proposées par les puissances 
mais qui, je suis certain, vont se rendre bientôt 
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compte de rinutilité de cette attente et qui, déçus 
dans leurs espérances, organiseront alors un der- 
nier soulèvement. 

Pour se faire un tableau exact de l'imbroglio 
existant en Turquie et en Europe sur les questions 
d'Orient il suffit de reproduire une interview ac- 
cordée par Tewfik-Pacha, ministre des afiaires 
étrangères, à un publidste français vers 1906. 

En parlant de l'Albanie, Tewfik-Pacha, dit: 
a C'est un pays montagneux où il est difficile de 
bien surveiller tout ce qui se passe et d'exercer une 
action gouvernementale directe sur tous les points. 

« Les habitants sont batailleurs et indisciplinés : ils 
ont un amour immodéré de Vindépendancet ou plutôt 
de la liberté ». 

La déclaration du ministre turc est absolument 
vraie, mais je suis certain qu'elle a dû déplaire à 
Yldiz-Kiosque où Ton évite avec le plus grand soin 
d'éveiller la question albanaise qui sera le linceul 
de la puissance Ottomane en Europe. 



L'EXISTENCE POLITIQUE 
DE L'ALBANIE 

INDISPENSABLE A LA PAIX DES BALKANS 



L'Albanie, tout comme le Monténégro et les antres 
Etats Balkaniques, a son histoire et qui est de bean- 
conp la pins ancienne et l'une des plus belles. Ses 
traditions chevaleresques se sont transmises depuis 
des siècles, tout comme sa langue nationale^ dont 
l'origine se perd dans la nuit des temps. Le malaise 
politique qui règne entre la Turquie et les nationa- 
lités qu'elle a sous sa domination, qui s'est mani- 
festé depuis le commencement du siècle dernier, 
n'a été qu'en augmentant et a eu pour résultat 
d'énerver, d'aflaiblir et d'anémier les forces de l'em- 
pire, qui s'usent dans des insurrections continuelle8« 

L'Albanie aussi, tend à se soustraire à la domina- 
tion ottomane et a établi dans le vilayet de Monastir, 
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le foyer le plus actif de dissolution de l'empire otto- 
man. 

Les Albanais ont formé un groupe important dans 
ce vilayet dit macédonien, où ils Jouissent en même 
temps que de la faveur de la population, d'une 
sorte d'indépendance qu'ils s elTorcent jalousement 
de garder. Ils sympathisent tout spécialement ayee 
les Aronmains, depuis que ces derniers se sont 
séparés des Grecs. 

Les revendications des différentes nationalités, 
les récentes révoltes qui ont si gravement ébranlé 
dans ce pays la domination turque, les &pres compé- 
titions, précurseurs d'une dislocation prochaine et 
nouvelle, les nations voisines se basant sur le prin- 
cipe des nationalités^ les meurtres, les pillages des 
Grecs, les attaques à main armée, tous les excès 
auxquels se livrent les (Trecs^ les Bulgares et les 
Serbes, sous l'oeil placide et paterne de la Turquie, 
forment ce que l'on appelle maintenant en diplo- 
matie la question macédonienne. 

M. Maurice Gandolphe dit avec un sentiment 
parfaitement juste de la situation : « La Macédoine 
est un champ d'illusions où rien n'est absolument 
vrai. Une politique dont je ne veux apprécier que 
les résultats, forgée à l'usage des puissances chré- 
tiennes; une invraisemblable Macédoine qui courut 
les chancelleries et la presse. Confuse et trouble 
dans sa réalité, invraisemblable dans les fictions 
commodes, dont l'habille l'Europe, la Macédoine 
décourage les plus francs désirs de vérité. » 
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L'état critique de cette contrée ne peut être attribué 
qu*au développement du sentiment national chez les 
Albanais. La prétendue Macédoine, division fictive 
et purement administrative, ne renferme pas moins 
de sept populations de nationalités différentes dont 
Técrasante majorité se compose d'Albanais et d* Arou- 
maina, seuls maîtres autochtones de tous les terri- 
toires formant les vilayets de Monastir, Kossovo, 
Scutari et Janina. 

Les diplomates, plus ou moins expérimentés dans 
la question d'Orient, parlent de luttes entre chrétiens 
et musulmans. Dans le cas présent, il ne s*agit d'au- 
cune lutte religieuse^ mais seulement de revendica - 
tiens nationales, dont celles des Grecs sont les 
moins justifiées. Cette confusion sur le véritable 
état des choses dans cette partie de l'empire 
ottoman, provient du fait que les Grecs se servent 
de leur clergé pour se livrer à une propagande cri- 
'minelle, qu'ils appuient par les incendies et les 
assassinats. 

Les Grecs et les Serbes, qui rêvent de partage, 
détestent à un degré égal les Bulgares ; ils n'en sont 
pas moins chrétiens, professent la même confession, 
ils ne sont divisés que par leurs contestations de 
droits sur la Macédoine. 

Les Macédo-Bulgares semblent cependant avoir 
réfléchi depuis quelque temps ; ils ont modifié leur 
programme et leurs aspirations, qui ne tendaient à 
rien moins qu'à un projet autonomiste, qui devait se 
transformer en une annexion pure et simple à la 
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Bulg-arie, Ils ont fini par comprendre qu'ils devaient 
s allier auï Albanais et former avec eux et les 
Aronmains, an Etat. Albano-Macédonien, dont la 
création trancherait le nœud gordien de la pré- 
tendue question macédonienne. 

LesAlbanaiSy catholiques^ orthodoxes et musul- 
mans, haïssent mortellement le Turc et ils ne 
manquent pas Foccasion d'abattre d*un coup de . 
fusil, tout fez rouge qui aurait Timprudence de 
s'aventurer hors des villes. 

Le sultan est complètement déchu à leurs yeux : 
il n*est plus Khalife, son pouvoir spirituel est 
tout aussi 'nul que son- pouvoir temporel, devant 
l'intérêt supérieur de la libération complète de la 
patrie. 

Après le traité de Berlin, les puissances sommèrent 
la Turquie de dissoudre la Ligue militaire albanaise. 
Celle-ci envoya à cet effet Méhémet-Ali-Padia, Fun 
des plénipotentiaires turcs du traité de Berlin» qiâ 
fut massacré. 

La Russie et l-Angleterre durent intervenir en 
faveur du Monténégro; mais le chef du parti libéral 
anglais, lord BeaconsGeld, qui professait le principe 
des nationalités, proposa qu'on reconnût Tautono- 
mie de l'Albanie, sous la suzeraineté du sultan. 

Aussi lorsque le ao avril 1880, les délégués furent 
réunis en commission internationale, à Gonstanti- 
nople, lord Edmond Fitzmaurice, souleva immédia- 
tement la question albanaise. 

Guidé par l'esprit pratique qui caractérise sa 
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nation, le àélégaé luiglais se fit Finterprèke éloquent 
des aspirations nationales des Albanais, dont les 
mœnrs et les besoins exigeaient une administration 
tonte différente de celle des autres provinces. 

L'individualité nationale de cette race, son unité 
territoriale, scm passé et s<m avenir, ainsi que les 
conditions qui lui assurent un meilleur sort, furent 
discutées. 

Lord Fitzmaurice ta\ l'introducteur et le défen- 
senr convaincu, des droits et des intérêts des 
Albanais ; il insista pour qu'il f&t tenu compte de 
ces droits et de leur nécessité, en ajoutant que 
l'Albanie n'était pas seulement ce que Ton s*était 
habitué à désigner sous cette expression géogra- 
phique, de deux vilayets de Scutari et de Janina, 
mais qu'elle s'étendait encore vers l^st, jusqu'à la 
ligne des montagnes qui partagent le cours des 
eaux qui se dirigent vers l'Adriatique et la mer 
Egée, en englobant une grande partie du vilayet de 
Monastir et celui de Pristina ou Kossovo et vers le 
Nord-Est, jusqu'à Pristina et la ville de Vrania. 

Le commissaire anglais, persistant dans ses 
vues, repoussa péremptoirement les prétentions 
soulevées par les Serbes, sur les origines des habi- 
tants de Mitrovitza et de Kossovo, affirma que 
toutes les cartes qu'il avait consultées, attestaient 
l'origine albanaise et non slave de ces régions et 
quoique ces districts, à la fin du xvn® siècle, 
aient été habités par des serbes, et englobés dans 
l'ancien royaume de Serbie, les aborigènes de ces 
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pays étaient Albanais et ayalâut été dépossédés par 
les Serbes, au xvi* siècle* 

Après la défiBilion nette et catégorique an terri* 
toire Albanais, la question de sou existence politique 
fut discutée aTec non moins de fermeté et de justesse, 

Foi't de Tappiii de son gouYernement et secondé 
par lord Goschen, ambassadeur à Constantinople, 
* lord Fitzmaurice insista sur la nécessité de la créa- 

tion d'une grande province Albanaise^ divisée entre 
les quatre TilayetsdeScutarii de Janina, de Kossoto 
et de Monastir, Le cabinet de Saint- James, approu- 
vait complètement la conduite de son commissaire» 
ainsi que les vues si vas tés et si clairvoyantes, de 
son ambassadeur, exposées d'une façon concluante 
dans sa dépêche du a6 juillet 1880, adressée à lord 
Grandyille. Il ne pouvait s*empêclier de trouver 
toute naturelle l'explosion d'indignation des Alba- 
nais, qui se manifesta par le fameux mouvement 
qui éclata en 1879 et qui eût certainement abouti, 
si les Abanais avaient eu un chef capable et s'ils 
n'avaient prêté l'oreille à des questions religieuses, 
machiavéliquement exploitées par la diplomatie 
tortueuse d'Abdul-Hamid, qui entrava les relations 
de solidarité, de conQance, indispensables pour le 
succès de tout mouvement patriotique de cette 
nature. 

Voici comment lord Goschen s'exprimait à l'égard 
des Albanais : oc Cette race ancienne et distinguée, 
a vu la nationalité des autres races voisines recon- 
nue et protégée, à son détriment, parles puissances 
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européennes et leurs aspirations en partie réalisées 
par nne existence indépendante. 

ce Elle a TU les Bulgares complètement émancipés 
en Bulgarie et en partie dans la Roumélie orientale. 
Elle a TU que Tardent désir de PEurope était 
d'affranchir du joug turc le territoire habité par les 
Grecs. Elle a vu que les Slaves du Monténégro 
jouissaient de la protection constante du grand 
empire Slave du nord. Elle a vu que la question 
d'Orient allait se résoudre d'après le principe des 
nationalités et que la péninsule balkanique était 
graduellement divisée en différentes races, d'après 
le même principe. En attendant, elle voit qu'elle 
seule ne reçoit pas un traitement similaire. Sa na- 
tionalité est méconnue et le territoire habité par les 
Albanais est menacé du côté nord par les Monténé- 
grins, protégés de la Russie et du côté du sud par 
les Grecs, protégés de l'Angleterre et de la France. 

« Si une Albanie forte était constituée, les motifs 
de Voccupation par une puissance étrangère, en cas 
de dissolution de V empire ottoman, disparaîtraient. 

a Une Albanie barrerait le chemin au nord et 
maintiendrait la péninsule balkanique sous l'auto- 
rité de ceux qui l'occupent. Autrement la puissance 
des Albanais constitue et constituera une difficulté 
insurmontable an moment où des troubles surgi- 
raient. Une population^ en grande partie musul- 
mane, sera une source de grandes difficultés pour 
ces contrées, slaves ou grecques, qui l'environnent. 
Je considère que la probabilité de l'intervention 
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fjUTopéeiine dans la péninsule balkaniqTie dîmhitie- 
raît en proportion de Fétablisaemenl de la Bationa* 
Uté Albanaise »> 

Malgré l'attitade réservée da délégué russe et 
ropposiiion des délé^és ottomans* l'opinion du 
délégué aBglais, concernant T Albanie, parut être 
partagée par les autres commissaires et Lord Fiti* 
manrice en prévint le Foreign-Office, par ane 
dépêche dans laqnelte il ne dissinnila pas ses 
eraintes sur les dispositions malveillantes des 
autres puissances . 

En efTetj rAotriche-Hoxigrie, la première, fit 
part à r Ambassadeur d'Angleterre à Vienne^ de ses 
objections à la tormation d'nne grande Albanie, 
qui laisserait la minorité de la population sons le 
joog et la tyrannie de la majorité qni, dans ce cas, 
serait musnlmane et de son désir de doter les pays 
montagneux de Bouta ri ^ autrement dits catbo- 
liques, d'ime administration spéciale, avec le 
maintien des prÎTilëges eicistants. 

La France alors^ protectrice du catholicisme, sou^ 
tint les vues de F Autriche-Hongrie. C'est ainsi que 
la commission dut se borner à recommander à la 
Sublime Porte, la mise en exécution d'une organi- 
sation spéciale^ pour la partie montagneuse du 
nord, rédigée et soumise par les délégués d'Autri- 
che-Hongprie et de France. 

Devant cette attitude peu bienveillante de quel* 
qnes ime des puissances, au sujet de TAlbanie et la 
bAte que la plupart des commissaires manifestèrent 
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pour en finir, lé délégué anglais fut réduit à se con- 
tenter de mettre son espoir dans l'avenir et demanda, 
an lieu de la dissolution, rajournement de la com- 
mission. Le cabinet anglais insista et les autres 
puissances couentirent. 

Les commissairtSy- après avoir apposé leur signa- 
ture sur le projet de loi organique, firent deux 
déclarations, dont Tune, concernant l'Albanie, fut 
signée par tous les délégués» excepté par le commis- 
saire russe. 

Le commissaire anglais, profitant de l'objection 
présentée par son collègue russe, ^u sujet de l'Alba- 
nie, releva la question de l'ajournement de la com- 
mission, qui, à la reprise de ses travanx, pourrait 
s'occuper plus sérieusement do la question alba- 
naise, sur laquelle elle pourrait mieux se documen- 
ter, en ajoutant qu'il avait tenu à faire cette décla- 
ration, afin que les Albanais soient persuadés que 
les puissances sont animées envers eux des mêmes 
sentiments de confraternité, qu'envers les autres 
populations sur lesquelles elles ont étendu leur solli- 
citude et que le sort du peuple albanais ne saurait 
leur être indifférent. 

Tous les autres commissaires, y compris celui de 
Russie, déclarèçent partager les mêmes sentiments 
envers les Albanais. 

L'analyse des travaux de la commission euro- 
péenne et les raisons qui ont dicté aux puissances la 
nécessité de son ajournement, met en relief les dis- 
positions et les intentions pleines de sympathie, 
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dont TËurope était animée enveti les Albanais. 

Maiâ c'est en vain que C6ux-ci ont toujours espéré 
pendant plus de trente ans. Le droit a cédé aux pres^ 
sions maiveiilaûtes de quelques diplomates. Sur la 
reTendicalion de la race, dont Tambition constituait 
le danger que TËurope libérale cherchait à conjurer^ 
deux puissances sur six, s'entendirent pour impo- 
ser à la Turquie, la formation d*une proTince qui 
enlève aux Albanais les trois quarts de leur terri- 
toire et aux peuples d'Orient, Tespoir qu'ils avaient 
fondé sur la bonne foi de l'Europe. 

En effet, la création de la Macédoine, en groupant 
en dehors de la Thrace ou province d'Andrinople, 
dont le sort paraît lié à celui deConstantinople, tous 
les territoires, toutes les races, se trouvent dissémi- 
nés, de manière à réaliser les rêves des Bulgares et 
des Grecs. En séparant les provinces occidentales 
de l'Albanie de la capitale, elle rompait à jamais 
tout lien et toute communication entre celle-ci et la 
Turquie, tout en lui enlevant plus de la moitié de 
la population, les trois quarts de son territoire, en 
la réduisant à un petit pays maritime, dont le centre 
principal entre Valona et Durazzo, ne comprend 
qu'une étroite bande de terre d'une largeur de dix 
kilomètres à peine, rendant ainsi son existence 
nationale impossible. 

Tels sont les faits qui révoltent les Albanais et 
auxquels ils s'epposeront toujours, môme les ai*mes 
à la main. 

Ils exercent également une surveillance étroite 
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sur les Grecs, les Balgares et les Serbes, qui ne 
pourront acquérir d'extension territoriale sur l'Al- 
banie sans effusion de sang. 

Us disputeront toujours aux Serbes la province 
désignée sous le nom de Vieille Serbie. Si la 'Bulga- 
rie essayait d'occuper Monastir, l'Albanie se lève- 
rait pour lui disputer ce vilayet. Quant à la Grèce, 
si l'Europe venait à lui attribuer l'Epire, ce qu'elle 
n'oserait faire de son propre mouvement, rien 
n'arrêterait un soulèvement des Albanais, qui exer- 
ceraient de terribles représailles. 

L'antipathie contre la Grèce est générale. Les 
Albanais, même orthodoxes, la partagent politi- 
quement, pour Athènes surtout, quoique la banque 
grecque, dont la religion fait une propagande, 
jouisse parmi eux d'un certain prestige. 

Le royaume de Grèce possède déjà près de neuf 
cent mille Albanais, sur une population totale de 
deux millions d'habitants ; leur langue est parlée 
dans l'Attique et à Athènes; la ville de Thèbes est 
Albanaise, comme Psara, Hydra et Spezza. 

En revanche, les Albanais vivent en parfaite har* 
monie avec les nombreux Aroumains habitant leur 
contrée. 

Formant essentiellement deux éléments, toujours 
debout, toujours armés, animés par des instincts 
guerriers, les Albano-Aroumains, seront en Europe 
un élément de paix et de prospérité ou de troubles 
continuels, selon qu'on respectera ou méconnaîtra 
leurs droits. 



ai6îi 



LALBAME 



M. de Marînis, député italien, ancien ministre de 
rinstmction publique dans le cabinet Fortis, disait 
à la Chambre des députés : ^ La Macédoine n'est pas 
pltis bulgare que Grecque; la Macédoine est habitée 
par des minorités bulgares et grecques et une majo- 
rité absolue albanaise. L*annexîon de la Macédoine^ 
soit à ïa Bulgarie, soit à la Grèce, compromettrait 
définitivement Tautonomie et l'indépendance de 
l'Albanie. » 



L'ALBANIE UBRE ET INDÉPENDANTE 



Depuis longtemps les faits naissent des idées et le 
monde peut, en vérité, entrevoir un brillant ave* 
nir, grâce à Tinfluence que les hommes de cœur, de 
savoir et d'intelligence exercent aujourd'hui sur ses 
destinées. 

A n'interroger que cette relation constante entre 
les événements politiques et les pressentiments des 
esprits élevés, de grandes choses se préparent en 
Orient. 

L*Orientl ce mot retentit dans l'Europe entière, 
sans cesse répété par les publicistés, par les 
voyageurs, par les historiens et par les poètes. 

Jelons un coup d'œil rapide sur la situation de 
ces contrées et voyons si elle justlûe les préoccupa- 
tions des diplomates et si, comme eux, elle présage 
d'importantes révolutions. 

Quel que soit l'avenir des Balkans, il est certain 
que, par sa décisive importance, l'héritage de l'em- 
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pire ottoman échappera forcément aniL convoîtises 
des grandes puissances, 

L'Angleterre ne cessera pas d'être en Orient la 
rivale irrédoctible de la Rossie, dont elle connaît 
les vues sur Constantinople^ sur laquelle elle veille 
ftTec mi soin Jaloni, comme sur Salônique, qu'elle 
sera toujours prête à défendre contre toute entre- 
prise, même au prix des plus grands sacrifices. 

La Russie, dont la politique traditionnelle, de- 
puis deux siècles, a toujours eu comme objectif 
cette splendide possession, qui en ferait la première 
puissance du monde, n a jamais cessé de faire tous 
ses efïbrls pour arriver à ce but de ses plus ardents 
désirs. Et cependant, elle ne tut jamais plus éloi- 
gnée de leur réalisation que maintenant, car le 
développaoïetit pris par la nationalité bulgare, 
constitue un nouvel obstacle sérieux pour le grand 
empire slave^ qui voit barrée sa route vers Bj- 
zance. 

Alexandre usait de tous les moyens, de toutes 
les promesses, pour obtenir de Napoléon qu'il lui 
accordât Consiantinople. Le grand empereur éludait 
Toccasion d'une réponse définitive. Alexandre ne 
se décourageait pas, revenait à la charge, renouvc- 
lail ses sollicitations et les faisait appuyer par les 
personnes les plus influentes de Fentourage du 
grand homme. 

Un jour qu'Alexandre réitérait ses sollicitations 
avec des instances obsédantes à force d'être pressan* 
tes. Napoléon qui récoutait avec bienveillance, après 
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ravoir long^mps laissé parler sans Tinterrompre, 
lui répondit: a Sire, mon Frère, je n*ai pas répondu à 
vos demandes sur Gonstantinople, espérant que 
Votre Majesté, sachant que je ne recule jamais, 
comprendrait que sa demande m*est impossible à 
réaliser. Céder cette position unique à un aussi 
grand empire que le vôtre, équivaudrait à nue 
abdication, à une ser- vitude envers la Russie. 
Constantin ople ! c'est la clef de Fempire du monde ! 
C'est impossible ! Jamais I Jamais ! Jamais ! » 

Le maréchal Bertrand lui demandait à Sainte- 
Hélène ce qu'il pensait de l'avenir de l'Europe. 
a L'Europe sera un jour ou républicaine, ou confé- 
dérée, ou cosaque, si on laisse les Russes s'emparer 
de Gonstantinople y>. Ce profond génie en sondant 
l'avenir de son coup d'œil d'aigle, devait alors se 
rappeler sur son rocher les insistances d'Alexandre 
aux cours plénières des souverains qu'il avait tenues 
à Tilsitt, à Dresde et à Erfurth, lorsque lui-même 
était le maître du monde. 

Guillaume II a compris l'importance politique et 
économique d'une expansion allemande en Orient, 
ofirant plus d'avantages pour la formidable émigra- 
tion allemande et servant de débouché important 
aux produits de l'industrie de son empire. Delà, son 
voyage à Gonstantinople et à Jérusalem, ses égards 
et ses complaisances pour le Sultan. 

D'autre part, la politique austro-hongroise s'ef- 
force d'exercer et de maintenir son influence sur le 
Danube inférieur, vers le sud-est, dans les mêmes 
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intentions. A I'oûbsI, cette influence s'étend snr lei 
provinces bosoîaqoes, visant Salonique. Mais elle 
s'arrête, eomme devant une barrière infranchissable^ 
devant les pertes de rAJbaiùe, qui» elle, n'entend 
être mi Tnrque, ni Austro-Hongroise, ni Italienne^ 
mois libre et indépendante* 

Il est à remarquer que nous sommes aujourd'hui 
à la veille d'une expansion albanaise. La vie des 
Albanais, dans le courant de ce siècle, leur œuvre 
en Egypte et en Roumanie où ils régnèrent, eu 
Grèce où Marco Botziari, ZaveUa et tant d'autres 
furent les véritables cbampions qui combattirent 
le plus vaillamment pour rindépendatice^ les sou* 
tèvements qui tendent à se généraliser^ tout porte & 
le croire. 

L'Albanie est animée, avant tout, de ramonr de 
son indépendance politique» qu'elle saura défendre, 
contre quiconque oserait vouloir rempêctier de la 
conquérir. 

Quoi qull en soit, il est de toute nécessité que 
Tattention de TËurope soit fixée sur cette question, 
qu'elle Tétudie profondément dans son sens réel et 
mon fictif, qu'elle se rende un compte exact des 
faits, qu elle étende ses connaissances sur les lieux, 
qu'elle pénètre bien le caractère et l'espèce des po- 
pulations, afin d'éviter le retour de regrettable» 
erreurs qui ont été coonnises, ainsi que des polé- 
miques sophistiquées qui ont égaré Topiniôn et 
Tout ébranlée par Tincertitude dans laquelle ils 
Tout jetée. 
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L'univers est-il donc si étroit, qa'il n'y ait plus 
place pour tout le monde? N'est-il plus permis 
maintenant anx peuples de se développer en paix 
et en sûreté snr le sol que leurs ancêtres leur ont 
légué comme leur bien le plus précieux et qu'ils 
doivent défendre envers et contre tous, sous peine 
de forfaire & leurs obligations les plus sacrées, a« 
sentiment de Thonneur et à Tamour de la patrie, 
si vivaces dans le cœur généreux et chevaleresque 
de ces populations? 

L'Albanie pourra devenir un facteur d'ordre et 
de prospérité en Orient, à la condition qu'elle soit 
libre et indépendante > 

Cest là ce dont il faudrait bien se convaincre. 

Les Albanais ne se prêteront jamais à ces projets, 
il faut bien s'en convaincre, et pour cela se repor^ 
ter à l'insurrection provoquée par la Ligue qui se 
forma pour la défense de l'intégrité du territoire de 
FAlbanie, dont nous avons parlé dans cet ouvrage. 
Aucun des bénéficiaires du morcellement imposé 
par le traité de Berlin ne put, ni n'osa conquérir 
par les armes, la partie de l'Albanie qui lui avait été 
dévolue par les puissances européennes. 

La Turquie elle-même, sommée d'avoir à exécu- 
ter les clauses du traité qu'elle avait signé, ne put j 
parvenir. Ses tentatives à cet égard lui valurent 
une série d'échecs qui démontrèrent son impuis- 
sance. L'Europe intervint alors par une démons- 
tration navale sur les côtes d'Albanie et c'est par la 
force des canons, que les territoires exposés aux 
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feux meurtriers de ces canons furent arraches à 
leurs légitimes possesseurs* 

L'Europe a maintes fois parlé et proclaimé même 
le principe des nationalités. Elle Ta souvent pris 
pour base dans ses traités internationaux. Aussi 
nous ne pouvons que nous étonner, de la contra- 
diction dans laquelle elle s'est mise de ce principe, 
à regard de rAlbanie^ et rebeller le morcellement 
territorial qu'elle lui a infligé. 

Il est encore plus regrettable que TEurope, en 
proclamant l'autonomie d*autres États balkaniques, 
n'ait pas songé à libérer l'Albanie du joug des 
Turcs, dont la déplorable et abusive administration, 
cause de tant de révoltes justifiées, lui est cepen- 
dant bien connue. Elle n'ignore pas non plus, leur 
esprit de routine, de stagnation, réfractaire à tous 
progrès. 

Condamner des populations généreuses, braves, 
intelligentes, à l'oppression aveugle, rétrograde et 
aussi stationnaire que celle qui est exercée sur les 
populations vivant sous le régime ottoman, est 
inhumain et contraire à l'esprit du siècle, surtout 
en ce qui concerne une nationalité européenne, 
*ayant derrière elle tout un passé illustre. 

Pourquoi n^avoir pas accordé aux Albanais l'au- 
tonomie dont ont joui autrefois les principautés 
Danubiennes, la Serbie et le Monténégro et actuel- 
lement la Bulgarie? Les Albanais, dont l'expansion 
à l'étranger a prouvé l'intelligence, l'esprit d'initia- 
tive, auraient également, et encore mieux su utiliser 
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lears qualités natives au dévetoppement de leur 
pays. 

Ils ont su s'administrer sagement en tribus» ils 
pourraient mieux faire, constitués en corps de na- 
tion. 

ns pourraient, à leur tour, deyenir un facteur 
d'ordre, dans cette péninsule balkanique toujours 
si tourmentée, si agitée et qui, encore maintenant, 
est si profondément troublée par des bandes serbes, 
bulgares et grecques qui, sous le couvert de la re- 
ligion, se livrent impunément, devant les Turcs, 
impuissants et complices, aux pires excès. 

L'intégrité de l'empire ottoman a toujours été 
invoquée par les puissances, €[ui s'en sont portées 
garantes, tout en y attentant elles-mêmes. 

On a fait la Bulgarie qui, aussitôt constituée en 
principauté, s'est empressée de s'emparer de la 
Roumélie orientale, sans que la Turquie ait pu s'y 
opposer et sans aucune i^clamation de l'Europe, 
qui s'inclina devant le fait accompli, qui n'était en 
définitive, qu'une rébellion heureuse de vassal à 
suzerain. 

L'Albanie est mécontente d'être délaissée à tel 
point. Son mécontentement fermente sourdement, 
alimenté par des griefs toujours renaissants. Quand 
les Albanais, las d'attendre que justice leur soit ren- 
due, se la feront eux-mêmes, l'Europe pourra re- 
gretter d'avoir attendu si longtemps pour prendre 
l'initiative de la libération de l'Albanie, qui l'eût 
honorée, en évitant une nouvelle effusion de sang. 
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que sa prévoyance et une plas fnnche politiqne 
euJseDt pu éviter. 

Quand T Albanie sera enteu, Les puissances poor- 
ront déplorer les malheurs d'une insurrection natio 
nale formidable, de vie et de mort, de laquelle la 
Turquie recevra son coup de grâce en Europe et 
d'où l'Albanie sortira enfin libre et indépendante. 



CONDITIONS ÉCONOMIQUES 
DE L'ALBANIE 



L'Albanie est, sous le rapport de Tagricultare et 
de rindnstrie, dans un état des plus primitifs, qui 
s*expliqiie parfaitement par le manque absolu de 
stimulants naturels, d^instraction, de contact suivi 
avec les peuples civilisés, de la connaissance de la 
vie aisée et confortable, des moyous de se procurer 
les objets nécessaires, du manque de communica 
tiens et de débouchés. 

Le sol est eependantdes plus fertiles et produit le 
blé, l'avoine, Torge, le seigle, le ria, le lin,, le chan- 
vre, Thuile, le vin e^ surtout le tabac. 

La partie la plus fertile est la Basse-Albanie, 
notamment les vallées de Bregu-Bunes» Bregu-Dri- 
nit, Zadrina, Uusécbia,. Kossovo et Meto]a. 

On exporte du mais eai Dalmatie et dans le Mon- 
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Les oUyes se récoltent dans les eziTiroQs d'Ales- 
sia, de Cavaja^ d'Elbassan, de Valona, de Parga et 
de Préyésa. 

La cul tare du tabac est spéciale à la Haute- Alba- 
nie, près dipek» de Jacovaet de Sculari. Il est Jub- 
temeiit renommé et rechercbé. 

Comme dans tous les pays montagneux^ les foré ta 
abondent. On y trouTe en grande quantité le sapin, 
le noyer brun, le chêne, le hêtre, le frêne, le platane 
des forêts de Tlbar, des Mirdites, du mont Gram- 
mos et de Ghimara sont célèbres ; on les transporte 
en Egypte, en Tunisie et en Tripolitaine. Les forêts 
de chênes prédominent. 

Les peaux d*oars, de renards, de fouines, de mar- 
tres, de moutons, d'agneaux, de chèvres et de che- 
yreaux constituent une des plus grandes richesses 
du pays. 

Les chevaux de la Muséchia sont célèbres et se 
paient un prix élevé. 

On extrait du bitume à Seleniza, du sel à Semeni, 
à Arta et à Gavaja. On trouve du chrome à Ueskub, 
à Ipek et à Prizrend. 

Les pêcheries des lacs albanais produisent des 
bénéjdces considérables. 

Le commerce de T Albanie du Sud est d'environ 
9.000.000 de livres sterlings et de 6.000.000 pour 
la Haute-Albanie. 

En dehors des céréales que nous avons énumé* 
rées, le pays produit des huiles d'olive, de la coche- 
nille, des bestiaux, des peaux, des bois, des laines. 
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des oranges et des citrons. D n'y a qu'une récolte 
par an, comme dans les pays d'un climat tempéré, 
L*orge, TaToine, le seij^le, se récoltent dans le mois 
de juin, le blé en juillet et le maïs en octobre. 

Dans la Basse- Albanie le commerce le plus im- 
portant est celui des peaux et surtout des peaux de 
montons, d'agneaux, de chèvres et de chevreaux. 
La production de la soie donne plus de a.ooo kilo- 
grammes de cocons par an. 

Le chiffre des importations s'élève à 4-ooo.ooOy 
dont la moitié revient à l'Autriche. 

Il est question de pourvoir l'Albanie de ch^ 
mins de fer. Mais comme il y a beaucoup d'inté- 
rets divers en présence, il y a aussi différents 
projets destinés à servir ces intérêts, que nous 
allons énumérer. 

Que de fois n'a-t-on pas émis Tidée de la cons- 
truction d'une ligne, reliant Scutari et San Giovanni 
di Medua aux chemins de fer Serbes. Ce projet 
serait incontestablement utile au Monténégro, car 
partant de Nish, la ligne touchant Prishtîna et Ipek, 
passerait par Andrievitza et Podgoritza, d'où, en se 
dirigeant sur Scutari, elle aurait deux embranche- 
ments, l'un vers Antivari et l'autre sur San Giovanni 
di Medua. 

Ce tracé est surtout apprécié par les Serbes et les 
Monténégrins; il est très probablement destiné à 
rester lettre morte car je ne vois pas quels capita- 
listes seraient assez téméraires pour risquer une 
opération qui pourrait être combattue par les 

i8 
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Albanais eux-mêmes, auprès desquels elle serait 
Tne de maurais œil. 

D'ailleurs tout établi s se ment de voie ferrée est 
regardé avec défiance et les Albanais attribuent le 
rnccès de leur résistance aux Turcs, aux èîîûcuïtés 
que cenx-cî ont éprouTées ponr leurs transports de 
troupes et de manitions, dans ces pa jsde montagne» 
0ÎI il est facile de les empêcher. 

11 n'en est pas moins vrai que l'Albanie ne pent 
se résoudre indéfiniment à un isolement économi' 
que, faute de voies de communications. De T obliga- 
tion de se ménager des déboucbés découle la néces- 
ffîté des voies de transport, qui sont d'abord des 
routes, la mer, et les chemins de fer qm y mèneront. 

A rhenre actuelle^ les ports de Trieste et de 
Fi urne demeurent les issues principales de Fempire 
duaUste sur TinGni maritime. Ils ne peuvent acqué- 
rir toute leur ioiportance que lorsqu'ils cesseront de 
craindre, en cas de guerre, une interruption dans 
leur trafic et dans leur facilité défensive, p^r suite 
du blocusj de la fermeture du grand lac adriatîqne. 
Cette éventualité ne disparaîtra que le jour où les 
ports da sud appartiendront à la puissance qui 
détient déjà ceux dn nord. 

Par le traité de Berlin, Tlurope a commis la 
grande imprudence de confier à rAntriche-Hongrie 
Tadministration des provinces tnrqneu de Bosnie et 
d'Herzégovine, loi reconnaissant, en même temps, 
le droit d*y tenir garnison dans le Sandjak de Novi- 
Bazar. De là, les visées de TAutriche sur TAIbanie. 
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L'Italie, pour les mêmes raisons maritimes, a des 
désirs identiques. 

Dans les circonstances présentes, les* chemins de 
fer ne seraient pas accueillis fayorablement par les 
Albanais, toujours en défiance contre leurs voisins, 
dont ils pénètrent les projets, cadrant peu ayec leur 
caractère, leur amour de l'indépendance. 

Donc le statu quo^ c'est-à-dire le maintien sur 
les proYinces albanaises, de la souveraineté nomi- 
nale delà Turquie qui seule peut réfréner l'ambition 
des deux puissances, actuellement alliées, rivales 
quand même, mais dont le choc ne pourra manquer 
de se produire, tAt ou tard, leur convient encore. 
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HOMMES ILLUSTRES ALBANAIS 
LA LITTÉRATURE ALBANAISE 



L'Albanie à donné naissance a un nombre consi- 
dérable de personnages qui ont joué des rôles 
importants dans Thistoire de TEurope. 

Georges Ghica, Prince de Moldavie, chef de cette 
famille qui a donné plus de vingt-deux souverains 
aux principautés danubiennes, était originaire de 
Kioprilie (Haute- Albanie). 

S. S. le pape Clément XI, le cardinal Albani et 
Grispi, le célèbre homme d*Etat italien étaient alba- 
nais et parlaient couramment la langue Schyptar. 

Mehemet- Ali-Pacha, fondateur de la maison Khé- 
diviale d^Egypte et qui menaça sérieusement avec 
ses armées Gonstantinople, était Albanais. 

Le grand héros Georges Gastriota Skanderbeg 
qui arrêta devant Vienne la poussée ottomane était 
Albanais ghéghe de Croja. L'extinction de cette 



illnstre famille dans la desceDdance mâle a été 
constatée par tous les organes des comités na- 
tionaux ; elle ne fait plus de doute pour auenii 
Albanais. 

C'est en 1S79 que se fonda à Constantinople même 
et aTec le consentement du Sultan Abdnl-Hamid 
Khan 11 la première « Société littéraire pour Tex- 
pansion et la propagande de la langue albanaise, n 

Daas ce groope littéraire s'étaient inscâts tons 
les Albanais de différentes religions et ils eurent nn 
moment l'illosioa qne le Sultan éteit devenu «n sou- 
verain occidental ami dn progrès et des lettres. 
Mais bientôt Shemseddin-Samy-Bey, auteur d*an 
grand dictionnaire albanais en' six volumes, d'une 
ptôee de théâtre intitulée « Bessa » <La Parole d'hon- 
neur), et d'iui autre ouvrage des plus impoituils 
« Le passé, le présent et Tavenir », fit connaissauoe 
pour son trop grmAd patriotisme â'vtec les -cachots 
des prisons de Tripoli. 

Naim-Bejr Frasfaen ëtait «n grand poêle lyri- 
que, dont les écrits d'une «a voilée grandiose, sont 
empreints d'un souffle paissant et d'une ard^ite 
flamme patriotique. Vassa-Pacfaa, Albanais catholi- 
qne de Scutari a écrit uu ouvrage reaiarquable sur 
« les mœurs et coutumes des Albanais. » 

SaïdBey Tc^tani auteur d'un vocabulaire AU»- 
nais-Persan-Turc mort en exil à Bej-Bazar eu Aaie- 
Mineupe pour ses trop grandes vertus patriotiques 
et pour ramiti(5 sincère que lui témoignait le Sultan 
Moùrad V, détrôné par son bon trère le sultan 
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rieuses. 

Jean VretoB, Albanais orthodoxe qoi consacra sa 
Tie à la rénoFation de la langue et de la presse 
nationales, est mort aussi en exil. 

De nombreuses sociétés littéraires albanaises se 
s5nt formées en Europe et «n Amérique. 

A Bucarest (Roumanie) les sociétés Uttérairas 
Dituria, Liria et Drita, fournissent depuis \iagt 
ans des œuvres scientifiques et littéraires aux 
enfants qui peuTent ainsi s'instruire au foyer 
paternel nonobstant de Tinterdiction jalouse des 
Tiurcs. 

Les joumaux : Ulli Shcyprise (Etoile albanaise), 
Shcyperia Tirent le jour à Bucarest où la colonie 
albanaise est des plus importantes. 

En Bulgarie, à Sofia, parait le journal albanais 
« Drita» ^La Lumière) dirigé par Sbahim Bey Kolo- 
iiia, musulman qui a occupé avant sa disgrâce des 
postes importants dans l'administration intérieure 
ottomane. 

U y a aussi Timprimerie albanaise Mbrossia(Le 
progrès) qui publie dans la capitale bulgare les 
ouvrages remarquables d'un prêtre orthodoxe alba* 
nais, Fillustre historien Papa Ghristo, qui tut assas* 
sine, avec ses frères et ses neveux, parles bandes 
Jacques. 

La revue albanaise « La Bessa » est publiée an 
Caire (Egypte) par le jeune Faukion Tourtouli qui 
ne partage nullement les idées de son père Mihala- 
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bis Tom*touUs deveau reniiemi de sa propre pairie 
et le bras droit de rHeli<?nlsine, 

(I Shpnésa é Shcypniis n est publié à Tries te aous la 
direction de Nikola Ivanay Bey, Albanais ortho- 
doxe. 

Les émigrés albanais en Amérique y ont fondé le 
journal w Konibi >3 (La Nation) qui se publie à Bos- 
ton, A Zara (DalmaUe), à Vienne (Autriche), des 
patriotes albanais publient des iivres instructifs qui 
sont expédiés en Albanie. 

Une partie de la jeunesse albanaise catholique 
fait ses études à Klagenfurt (Autriche). 

La plus importante des publications albanaises 
est sans contredit la revue a TAlbanie » qui se 
publie sous la direction de Dervisch-Hima^ Alba- 
nais musulman, à Bruxelles, et avec la collaboration 
de plusieurs personnalités. 

Cette revue fondée d'abord à Bucarest dût chan- 
ger trois fois le siège de sa rédaction,' grâce aux 
insistances des ministres ottomans en Roumanie et 
en Italie, qui n*aimaient pas les vérités qui y étaient 
dites à l'adresse de leur très gracieux souverain. 

L'un des chefs les plus actifs du mouvement litté- 
raire albanais fut Férid-Pacha, qui a été grand vizir 
de l'Empire ottoman. 

Mais tous les beaux rêves s'écroulèrent comme 
un château de cartes sous le souffle haineux des 
Grecs qui, voyant leur influence réduite à rien en 
Albanie parvinrent à faire croire au Sultan que 
l'élément albanais «était un élément dangereux et 
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qae sous prétexte de littérature, il ne s'agissait en 
réalité que d'ane association politique dont le but 
occulte était la séparation de FAlbanie de TEmpire 
Ottoman. Il n'en fallut pas davantage pour qu'Ab- 
dul-Hamid dont les instincts cruels sont continuel- 
lement en éveil, remplit aussitôt ses prisons des 
membres les plus influents de cette association 
dont le but réel était de préparer à la Turquie une 
Albanie destinée à consolider les bases de Tempire, 
en cimentant une union plus étroite avec les habi- 
tants de diverses religions, qui eussent voué au chef 
des croyants une reconnaissance éternelle. 

Thomas Abramy, orthodoxe albanais de Koritsa 
est l'un des jeunes poètes qui a le plus contribué au 
réveil national. Un peuple persécuté jusque dans 
l'enseignement de sa gangue, qui compte une pléiade 
d'écrivains comme ceux que j'ai énumérés, auxquels 
il faut ajouter les noms du Docteur J. Thémo, 
musulman albanais, médecin dans l'arrondissement 
de Gonstantza (Roumanie) Michel Lehova, ortho- 
doxe, avocat ; le Docteur Shunda, adjoint du Docteur 
Obrejia, chef de l'hôpital d'aliénés de Bucarest ; 
Lazare Duma, inspecteur général des écoles rou- 
maines d'Albanie ; Le Docteur Shadima, chimiste de 
la Direction Générale des Postes et Télégraphes ; 
Noury Bey Villa ; Alexe Drenova, un jeune poète 
auteur de plusieurs ouvrages, etc., etc., un peuple 
comme celui-là ne peut disparaître quoiqu'on 
essaie contre lui, surtout quand la plume peut se 
remplacer par le fusil. 
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A Bucarest où lee portes àeB Universîbés sont 
ouvertes ^ratuiteniaiit à tous ceux qtû soat a^olfiés 
d'initnictioQ, il y a un assez grand Dombre d'éta- 
diimts albanais, à la Faculté de médeciiie et à 
TBoole des scieno^ politiqueE. 




mr^ 



L'ENTREVUE DE REVEL 
ET LES REFORMES 



L'entvevue de Reyel entre le roi Edouard VII 
d'Ai^eterre et le czar Nicolas II de Russie n'appor- 
tera ancnne modification sensible aux choses de 
Macédoine, malgré toute la bonne Tolonté du sou- 
vm*ain britannique qui prend place à notre épo- 
que parmi les grands bienfaiteurs et pacificateurs. 

Le nouveau projet de réformes attendu par 
l'Europe entière ne peut supporter des modifications 
dans ses grandes lignes sans qu'il soit porté atteinte 
au statu quo et à rinti%rlté du territoire ottouMU. 
Les modifications de détail ne peuvent en aucun 
cas intéresser les Albanais. 

D'ailleurs, le projet anglo-russe, soutenu par la 
France sera discuté, revu, corrigé et considérable- 
ment diminué par l'Allemagne qui a promis tout 
son concours au Sultan, et de nouveau les Anglais 
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^' constateront que malgré leur vif et sincère désir de | 

^ M. Toir soulasrées lea populations désolées des pro- 1 



Toir soulagées lea populations désolées des pro- 
Tînces ottomanesi 11 n*y a paâ un pas de fait ea 
ayant dans cette Toie. 

Si Ton veut appliquer à nn malade un remède, 
encore faut-ii connaître la maladie dont il souffre. 

Or en Tespèce, il y a erreur de diagnostic et la 
médication proposée peut apporter de nouveaux 
troubles et des pin? dangereux dans Torganisme 
ottoman. 

Les symptômes s* en manifestent déjà. 

La mort du maréchal Chemsi-Paclia, et la déser- 
tion du commandant Riza-Bey et de deux cents sol- 
dats de la garnison de Resna n'en sont que la pré- 
lude menaçant. L'imagination des journaux met sur 
le compte du Parti Jeune-Turc ces divers événe- 
ments; je dcsire savoir alors pourquoi le n juillet 
T908, trois bataillons de mldats albanais, comman- 
dés pour aller réprimer la révolte de Resna ont 
refusé d'obéir, et pourquoi on a dû les remplacer 
par trois autres bataillons asiatiques venus de 
Smyrne ? 

Le mouvement Jeune- turc n'a rien de commun 
avec le mouvement albanais aaquel il ne peut 
qu'être hostile. 

Toutes les réformes promises par les Je une s-T arcs 
et les assurances de goviverner sur la base d'une 
constitution ne rendront pas la liberté aux peuples 
opprimca. ÎI y a incompatibilité entre les Turcs asia- 
tiques et toutes les autres races d'Europe* La sépara- 
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tion s*impose, elle est peut-ôtre douloureuse pour 
les Ottomans habitués aux riyes européennes du 
Bosphore, mais ils s'habitueront aussi à celles moins 
civilisées d'Asie où leur fanatisme et leur barbarie 
s'épanouiront plus à Taise. 

La nomination d'Osman-Paeha à la place de 
Chemsi-Pacha» sera suivie probablement de sa pro- 
chaine disparition, ainsi que de celle de Hilmi-Pacha 
et de tant d'autres bourreaux des Albanais. 

Je ne crois pas que la solution de la question 
balkanique puisse être trouvée dans une guerre des 
Etats balkaniques contre la Turquie, mais je suis 
absolument certain que cette solution est entre les 
mains des Albanais et... que l'avenir prouvera que 
j'ai eu encore une fois raison. 



L'ALBANIE ET LA CONSTITUTION 
EN 1908 



Lee événements qui se sont si rapidement et de 
façon si imprévue déroulés durant le mois d'aoftt à 
Salonique, Monastir et Resna ont obligé le Sultan 
Abdul-Hamid Khan II à remettre en vigueur la 
CSonstitution qu^il avait oetroyée à son peuple .en 
1875, et qu'il avait cru bon de lui enlever en 1876 à 
la veille de la guerre Russo-Roumano-Turque. 

G*est par une révolte des bataillons albanais de 
RinrBey qu'a été donné le signal de cette révolu- 
tion qui a épouvanté Yldiz-Kiosque. 

L'octroi de cette Constitution si ffetée n*est que le 
prélude d*une révolution générale dans laquelle 
fatalement doit sombrer l'Empire turc d'Europe. 

1769 en France se renouveOeen igoS en Turquie. 

Louis XYI afiolé convoque les Etats généraux; 
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Abdol-Hamid S€ Toit obligé de coUToqaer un Par- 
lement. 

Le lo août 1789, qui sufipendaît le roi de France 
de ses fonctions et l'enferoiait an Temple n'est-îl 
pas comparable (à date à peu près pareille) à la 
situation actnelle d^AbdoMIamid, tombé à la dis- 
crétion du comité Jeune-turc qui congédie ses aides 
de camp et même ses cuisiniers? 

ïl ne nous reste plus qu'à attendre la iuture Cnn- 
veolion, et qui sait, L'échalaud peut-être ? car per- 
sonne mieux que le Sultan actuel ne mérite d'être 
déclaré coupable «c de conspiration contre la Liberté 
de la Nation et d'atteutat contre la sûreté générale 
de TEtat. u 

Louis X\I payait les dettes de ses prédécesseursj 
Abdul'llamid au moins ne pourrait s'en prendre 
qu'à lui-même. 

Déjà à Constantiuople on discute de la succession 
au trône et le prince Rcscbad-EfTeudi est acclamé. 

Le peuple est mécontent de ce que le Sultan reste 
enfermé dans son palais et quïl n'accorde paâ d'au- 
diences h ses sujets. 

La campagne électorale est loin d'avoir commencé 
et ou ne saurait dire vers quelle époque elle sera 
prête j puisque les Jeunes-Turcs sont complètement 
isolés dans certaines provinces et notamment en 
Albanie où ils n'ont que fort peu d'agents. 

Dans la montagne Albanaise on se montre liostile 
à cet le Constitution qui menace, peu sérieusement 
d'ailleurs Tessor vers rindépendanee définitive. Les 
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Albanais sont en armes. — D'un moment à l'autre 
cette partie de l'Empire turc peut se soulever ; ajou- 
tons à cela un soulèvement des troupes restées 
fidèles au Sultan à Gonstantinople ; qu'adviendra-t- 
il du mouvement jeune-turc ? Voilà exactement la 
répétition du Directoire. 

Je ne puis que reconnaît^ que le Comité Jeime- 
Turc se compose de gens de cœur, animés des meil- 
leurs sentiments de justice et d'équité ; mais ce sont 
des. illusionistes ou des idéalistes. 

Que veulent-ils réformer? L%mpire turc ou les 
populations sujettes de cet empire ? 

Trop de siècles d'oppression ont passé, et ont 
laissé des souve^iirs trop sanglants pour qu'une 
poignée d'hommes généreux puisse prétendre en 
effacer les traces terribles. 

Comment les Jeunes-Turcs peuvent-ils croire que 
le Parlement nouvellement institué donnera môme 
un semblant de satisfaction aux populations de la 
Turquie d'Europe? 

Les races qui habitent la Turquie sont en minorité 
vis-à-vis des éléments asiatiques. 11 y aura des 
députés bulgares, serbes, grecs et un plus grand 
nombre de représentants pour l'Albanie. Que pour- 
ront faire tous ces députés représentants de mino- 
rités devant la masse des représentants des pro- 
vinces asiatiques ? 

En Albanie on n'acceptera jamais une Constitution 
parce que celle-ci porterait fatalement atteinte à 
toutes les prérogatives des chefs albanais et aux 

19 
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traditions de ce peuple qii*oii ne maintenait boub le 
sceptre ottoman qu'en se gardant avec soin d'atten- 
ter à ees naftges âécnlalres. 

Les écoles albantises que Ton vient d'ouvrir à 
Tii'ana, Blbassanet Valona sont les premiers foyers 
où ridée d'indépendance va mûrir et les effets s'en 
sont faits déjà sentir, car au cri de « Vive la Consti- 
tution! » poussé par le représentant du gonvenie- 
menl, les Albanais ont répondu << Vive la Liberté, 
vive rindépendaHoe I» 

L'Alimnle autonome, avec son gonvemenr, son 
territoire déOnitivement délimité, sê$ écoles natio- 
nales, ses lois et se$ finances^ peut encore rester sous 
le protectorale ottoman ; je n*y vols pas d'incon- 
vénients. 

Elle potirralt avoir son Parlement, son armée et 
3SS fonctionnaires nationaux, — mais assujettie 
comme par le passé, elle ne peut qu'aspirer à sa 
délivranee définitive. 
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QUELQUES CITATIONS 



Les montagnards de rALbanie sont indépendants 
da fait et le reateront, 

L empire ottoman est formé de dénie couches de 
populations superposées et réfractaîres. C'est le 
¥ke essentiel de sa constitution. 



La nation des Osmanlis est pénétrée d'éléments 
étrangers qui traTaiileront, par la force des chosee, 
à sa dissolution. 



Abdul-Hamid est quand même Tbomme moribond, 
Son tr6ne ne se maintient que par les efforts diver- 
gents qui le Yonlent renverser et par la prudence 
de la diplomatie européenne qui n'a pas encore 
dressé le contrat de partage. 
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